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LES DOUZE APÔTRES

E charme et la droiture de la vie terrestre de Jésus comportent un éloquent
témoignage : bien qu’il n’eût cessé de briser les espoirs de ses apôtres et de
mettre en pièces chacune de leurs ambitions d’élévation personnelle, il ne

fut abandonné que par un seul d’entre eux.
Les apôtres apprirent beaucoup de Jésus sur le royaume du ciel, et Jésus apprit

beaucoup d’eux sur le royaume des hommes, sur la nature humaine telle qu’elle
existe sur Urantia et sur les autres mondes évolutionnaires du temps et de
l’espace. Ces douze hommes représentaient de nombreux types différents de
tempéraments humains, et l’instruction ne les avait pas rendus semblables.
Beaucoup de ces pêcheurs galiléens avaient une forte ascendance de sang gentil,
par suite de la conversion forcée des Gentils de Galilée un siècle auparavant.

Ne commettez pas l’erreur de considérer les apôtres comme complètement
ignorants et dépourvus d’instruction. Tous, sauf les jumeaux Alphée, avaient
pris leurs grades dans les écoles des synagogues, ayant reçu une formation
complète dans les Écritures hébraïques et les connaissances courantes de
l’époque. Sept d’entre eux étaient diplômés des écoles de la synagogue de
Capharnaüm, et il n’existait pas de meilleure école juive dans toute la Galilée.

Quand vos archives qualifient ces messagers du royaume “ d’ignorants et
d’illettrés ”, l’intention de leurs auteurs était de transmettre l’idée qu’il s’agissait
de laïcs, non instruits dans la science des rabbins et non éduqués dans les
méthodes d’interprétation rabbinique des Écritures. Ils manquaient de ce qu’on
a coutume d’appeler l’instruction supérieure. Dans les temps modernes, on les
considèrerait certainement comme dépourvus d’instruction et même, dans
certains cercles sociaux, comme dépourvus de culture. Une chose est certaine : ils
n’avaient pas tous passé par le même programme d’études rigide et stéréotypé.
Depuis leur adolescence, chacun d’eux était passé par des expériences différentes
d’apprentissage de la vie.

1.   ANDRÉ, LE PREMIER CHOISI

André, président du corps apostolique du royaume, naquit à
Capharnaüm. Il était l’ainé d’une famille de cinq—lui-même, son frère Simon
et trois soeurs. Son défunt père avait été un associé de Zébédée dans une
affaire de séchage de poisson à Bethsaïde, le port de pêche de Capharnaüm.
Lorsqu’André devint apôtre, il n’était pas marié, mais il vivait chez son frère
marié Simon Pierre. Ils étaient tous deux pêcheurs et associés de Jacques et
Jean, fils de Zébédée.

En l’an 26, où il fut choisi comme apôtre, André avait 33 ans, un an de plus
que Jésus et il était le plus âgé des apôtres. Issu d’une excellente lignée d’ancêtres,
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IT IS an eloquent testimony to the charm and righteousness of Jesus’
earth life that, although he repeatedly dashed to pieces the hopes of his
apostles and tore to shreds their every ambition for personal exaltation,

only one deserted him.
The apostles learned from Jesus about the kingdom of heaven, and Jesus

learned much from them about the kingdom of men, human nature as it lives
on Urantia and on the other evolutionary worlds of time and space. These
twelve men represented many different types of human temperament, and
they had not been made alike by schooling. Many of these Galilean fishermen
carried heavy strains of gentile blood as a result of the forcible conversion of
the gentile population of Galilee one hundred years previously.

Do not make the mistake of regarding the apostles as being altogether
ignorant and unlearned. All of them, except the Alpheus twins, were graduates
of the synagogue schools, having been thoroughly trained in the Hebrew
scriptures and in much of the current knowledge of that day. Seven were
graduates of the Capernaum synagogue schools, and there were no better
Jewish schools in all Galilee.

When your records refer to these messengers of the kingdom as being
“ignorant and unlearned,” it was intended to convey the idea that they were
laymen, unlearned in the lore of the rabbis and untrained in the methods of
rabbinical interpretation of the Scriptures. They were lacking in so-called
higher education. In modern times they would certainly be considered
uneducated, and in some circles of society even uncultured. One thing is
certain: They had not all been put through the same rigid and stereotyped
educational curriculum. From adolescence on they had enjoyed separate
experiences of learning how to live.

1. ANDREW, THE FIRST CHOSEN

Andrew, chairman of the apostolic corps of the kingdom, was born in
Capernaum. He was the oldest child in a family of five—himself, his brother
Simon, and three sisters. His father, now dead, had been a partner of Zebedee
in the fish-drying business at Bethsaida, the fishing harbor of Capernaum.
When he became an apostle, Andrew was unmarried but made his home
with his married brother, Simon Peter. Both were fishermen and partners of
James and John the sons of Zebedee.

In A.D. 26, the year he was chosen as an apostle, Andrew was 33, a full year
older than Jesus and the oldest of the apostles. He sprang from an excellent line
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il était le plus capable des douze. Sauf pour le don de la parole, il était l’égal de
ses compagnons dans presque toutes les aptitudes imaginables. Jamais Jésus ne
donna à André de surnom, de désignation familière. De même que les apôtres
ne tardèrent pas à appeler Jésus Maitre, ils désignèrent également André par un
nom équivalent à Chef.

André était un bon organisateur, mais encore meilleur administrateur. Il faisait
partie du cercle intérieur de quatre apôtres, mais sa nomination, par Jésus,
comme chef du groupe apostolique rendait sa présence nécessaire auprès de ses
frères pendant que les trois autres bénéficiaient d’une communion très étroite
avec le Maitre. Jusqu’au bout, André resta le doyen du corps apostolique.

Bien qu’il ne fût pas bon prédicateur, André faisait un travail personnel
efficace. Il était le missionnaire pionnier du royaume, en ce sens qu’ayant été le
premier apôtre choisi, il amena immédiatement à Jésus son frère Simon, qui
devint ultérieurement l’un des plus grands prédicateurs du royaume. André fut
le principal soutien de la politique de Jésus, utilisant le programme de travail
personnel comme moyen d’éduquer les douze en tant que messagers du royaume.

Soit que Jésus enseignât les apôtres en privé, soit qu’il prêchât aux foules, André
était généralement au courant de ce qui se passait. Il était un exécutant intelligent
et un administrateur efficace. Il prenait de promptes décisions sur toutes les
affaires portées à son attention, sauf quand il estimait que le problème dépassait
le domaine de son autorité, auquel cas il le soumettait directement à Jésus.

André et Pierre étaient fort dissemblables de caractère et de tempérament,
mais il faut inscrire éternellement à leur crédit qu’ils s’entendaient
magnifiquement. André ne fut jamais jaloux des dons oratoires de Pierre. Il est
rare de voir un homme plus âgé du type d’André exercer une influence aussi
profonde sur un frère plus jeune et bien doué. André et Pierre ne semblaient
jamais, le moins du monde, jaloux des talents ou des accomplissements l’un de
l’autre. Tard dans la soirée du jour de la Pentecôte, lorsque deux-mille âmes
furent ajoutées au royaume principalement à cause du sermon énergique et
inspirant de Pierre, André dit à son frère : “ J’aurais été incapable de cela,
mais je suis heureux d’avoir un frère capable de l’avoir fait. ” À quoi Pierre
répondit : “ Si tu ne m’avais pas amené au Maitre, et sans ta persévérance à
me maintenir auprès de lui, je n’aurais pas été ici pour faire cela. ” André et
Pierre étaient les exceptions à la règle. Ils démontraient que même des frères
peuvent vivre paisiblement et travailler efficacement ensemble.

Après la Pentecôte, Pierre fut célèbre, mais son ainé André ne s’irrita jamais
de passer le reste de sa vie à être présenté comme “ le frère de Simon Pierre ”.

De tous les apôtres, c’était André qui jugeait le mieux les hommes. Il savait que
des conflits germaient dans le coeur de Judas Iscariot, même avant qu’aucun des
autres ne soupçonnât que quelque chose n’allait pas chez leur trésorier ; mais il ne
parla à personne de ses craintes. Le grand service rendu par André au royaume fut
de conseiller Pierre, Jacques et Jean sur le choix des premiers missionnaires envoyés
pour proclamer l’évangile, et aussi de donner, à ces premiers dirigeants, des avis
sur l’organisation des affaires administratives du royaume. André avait un grand
don pour découvrir les ressources cachées et les qualités latentes des jeunes.

Très tôt après l’ascension céleste de Jésus, André commença à écrire un récit
personnel des dires et des actes de son Maitre disparu. Après la mort d’André,
on fit d’autres copies de ce récit privé, qui circulèrent largement parmi les
premiers éducateurs de l’Église chrétienne. Les notes officieuses d’André furent
ultérieurement corrigées, amendées, adultérées et complétées, jusqu’à faire un
récit assez continu de la vie terrestre du Maitre. La dernière de ces quelques copies

of ancestors and was the ablest man of the twelve. Excepting oratory, he was
the peer of his associates in almost every imaginable ability. Jesus never gave
Andrew a nickname, a fraternal designation. But even as the apostles soon
began to call Jesus Master, so they also designated Andrew by a term the
equivalent of Chief.

Andrew was a good organizer but a better administrator. He was one of the
inner circle of four apostles, but his appointment by Jesus as the head of the
apostolic group made it necessary for him to remain on duty with his brethren
while the other three enjoyed very close communion with the Master. To the
very end Andrew remained dean of the apostolic corps.

Although Andrew was never an effective preacher, he was an efficient
personal worker, being the pioneer missionary of the kingdom in that, as the
first chosen apostle, he immediately brought to Jesus his brother, Simon, who
subsequently became one of the greatest preachers of the kingdom. Andrew
was the chief supporter of Jesus’ policy of utilizing the program of personal
work as a means of training the twelve as messengers of the kingdom.

Whether Jesus privately taught the apostles or preached to the multitude,
Andrew was usually conversant with what was going on; he was an understanding
executive and an efficient administrator. He rendered a prompt decision on
every matter brought to his notice unless he deemed the problem one beyond
the domain of his authority, in which event he would take it straight to Jesus.

Andrew and Peter were very unlike in character and temperament, but it
must be recorded everlastingly to their credit that they got along together
splendidly. Andrew was never jealous of Peter’s oratorical ability. Not often
will an older man of Andrew’s type be observed exerting such a profound
influence over a younger and talented brother. Andrew and Peter never
seemed to be in the least jealous of each other’s abilities or achievements. Late
on the evening of the day of Pentecost, when, largely through the energetic and
inspiring preaching of Peter, two thousand souls were added to the kingdom,
Andrew said to his brother: “I could not do that, but I am glad I have a brother
who could.” To which Peter replied: “And but for your bringing me to the
Master and by your steadfastness keeping me with him, I should not have been
here to do this.” Andrew and Peter were the exceptions to the rule, proving
that even brothers can live together peaceably and work together effectively.

After Pentecost Peter was famous, but it never irritated the older Andrew
to spend the rest of his life being introduced as “Simon Peter’s brother.”

Of all the apostles, Andrew was the best judge of men. He knew that
trouble was brewing in the heart of Judas Iscariot even when none of the others
suspected that anything was wrong with their treasurer; but he told none of
them his fears. Andrew’s great service to the kingdom was in advising Peter,
James, and John concerning the choice of the first missionaries who were sent
out to proclaim the gospel, and also in counseling these early leaders about the
organization of the administrative affairs of the kingdom. Andrew had a great
gift for discovering the hidden resources and latent talents of young people.

Very soon after Jesus’ ascension on high, Andrew began the writing of a
personal record of many of the sayings and doings of his departed Master. After
Andrew’s death other copies of this private record were made and circulated
freely among the early teachers of the Christian church. These informal notes of
Andrew’s were subsequently edited, amended, altered, and added to until they
made up a fairly consecutive narrative of the Master’s life on earth. The last of
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adultérées et corrigées fut détruite par le feu à Alexandrie, une centaine d’années
après la rédaction de l’original par le premier choisi des douze apôtres.

André était un homme de vision claire, de pensée logique et de décision
ferme. La grande force de son caractère résidait dans sa superbe stabilité. Le
handicap de son tempérament était son manque d’enthousiasme ; il omit
maintes fois d’encourager ses compagnons par des éloges judicieux. Cette
réticence à louer les accomplissements méritoires de ses amis venait de son
horreur de la flatterie et de l’hypocrisie. André était un homme complet, de
modeste envergure, d’humeur égale et parvenant au succès par ses propres
efforts.

Chacun des douze apôtres aimait Jésus, mais il reste vrai que chacun d’eux
était attiré vers lui par un trait caractéristique différent de la personnalité du
Maitre, trait qui exerçait individuellement sur cet apôtre un attrait spécial.
André admirait Jésus à cause de sa constante sincérité, de sa dignité sans
affectation. Les hommes qui avaient une fois rencontré Jésus éprouvaient le
besoin de le faire connaître aussi à leurs amis ; ils souhaitaient réellement que
le monde entier le connaisse.

Quand les persécutions ultérieures dispersèrent les apôtres hors de
Jérusalem, André voyagea en Arménie, en Asie Mineure et en Macédoine. Et,
après avoir amené au Royaume des milliers de gens, il fut finalement arrêté et
crucifié à Patras, en Achaïe. Cet homme robuste mit deux jours entiers à
mourir sur la croix et, durant ces heures tragiques, il continua efficacement à
proclamer la bonne nouvelle du salut du royaume des cieux.

2.   SIMON PIERRE

Lorsque Simon se joignit aux apôtres, il avait trente ans. Il était marié,
avait trois enfants et vivait à Bethsaïde près de Capharnaüm. Son frère André
et la mère de sa femme vivaient avec lui. Pierre et André étaient tous deux
associés pour la pêche aux fils de Zébédée.

Le Maitre connaissait Simon depuis quelque temps avant qu’André le lui
présentât comme second apôtre. Lorsque Jésus donna à Simon le nom de
Pierre, il le fit avec un sourire ; cela devait être une sorte de surnom. Simon
était bien connu de tous ses amis comme un compagnon fantasque et impulsif.
Il est vrai que, plus tard, Jésus attacha une importance nouvelle et
significative à ce surnom donné à la légère.

Simon Pierre était un impulsif, un optimiste. Il avait grandi en se
permettant de manifester librement de vigoureux sentiments. Il se mettait
constamment en difficulté parce qu’il persistait à parler sans réfléchir. Cette
sorte d’étourderie amenait aussi des ennuis incessants à tous ses amis et
associés, et fut la cause de nombreuses réprimandes amicales qu’il reçut de
son Maitre. La seule raison pour laquelle ses paroles irréfléchies ne le
plongèrent pas dans des difficultés pires fut qu’il apprit de bonne heure à
discuter beaucoup de ses plans et projets avec son frère André avant de
s’aventurer à faire des propositions publiques.

Pierre était un orateur disert, éloquent et théâtral. Par nature, il était aussi
un entraineur d’hommes doué d’inspiration, un penseur rapide, mais sans
raisonnements profonds. Il posait beaucoup de questions, plus que tous les
apôtres réunis et, bien que ces questions fussent en majorité bonnes et pertinentes,
beaucoup étaient sottes et inconsidérées. Pierre n’était pas un penseur profond,
mais il connaissait assez bien son mental. Il était donc un homme de décision

these few altered and amended copies was destroyed by fire at Alexandria
about one hundred years after the original was written by the first chosen of
the twelve apostles.

Andrew was a man of clear insight, logical thought, and firm decision,
whose great strength of character consisted in his superb stability. His tem-
peramental handicap was his lack of enthusiasm; he many times failed to
encourage his associates by judicious commendation. And this reticence to
praise the worthy accomplishments of his friends grew out of his abhorrence
of flattery and insincerity. Andrew was one of those all-round, even-tempered,
self-made, and successful men of modest affairs.

Every one of the apostles loved Jesus, but it remains true that each of the
twelve was drawn toward him because of some certain trait of personality
which made a special appeal to the individual apostle. Andrew admired Jesus
because of his consistent sincerity, his unaffected dignity. When men once
knew Jesus, they were possessed with the urge to share him with their friends;
they really wanted all the world to know him.

When the later persecutions finally scattered the apostles from Jerusalem,
Andrew journeyed through Armenia, Asia Minor, and Macedonia and, after
bringing many thousands into the kingdom, was finally apprehended and
crucified in Patrae in Achaia. It was two full days before this robust man
expired on the cross, and throughout these tragic hours he continued effectively
to proclaim the glad tidings of the salvation of the kingdom of heaven.

2. SIMON PETER

When Simon joined the apostles, he was thirty years of age. He was
married, had three children, and lived at Bethsaida, near Capernaum. His
brother, Andrew, and his wife’s mother lived with him. Both Peter and
Andrew were fisher partners of the sons of Zebedee.

The Master had known Simon for some time before Andrew presented
him as the second of the apostles. When Jesus gave Simon the name Peter, he
did it with a smile; it was to be a sort of nickname. Simon was well known to
all his friends as an erratic and impulsive fellow. True, later on, Jesus did
attach a new and significant import to this lightly bestowed nickname.

Simon Peter was a man of impulse, an optimist. He had grown up
permitting himself freely to indulge strong feelings; he was constantly getting
into difficulties because he persisted in speaking without thinking. This sort
of thoughtlessness also made incessant trouble for all of his friends and
associates and was the cause of his receiving many mild rebukes from his
Master. The only reason Peter did not get into more trouble because of his
thoughtless speaking was that he very early learned to talk over many of his
plans and schemes with his brother, Andrew, before he ventured to make
public proposals.

Peter was a fluent speaker, eloquent and dramatic. He was also a natural and
inspirational leader of men, a quick thinker but not a deep reasoner. He asked
many questions, more than all the apostles put together, and while the majority
of these questions were good and relevant, many of them were thoughtless and
foolish. Peter did not have a deep mind, but he knew his mind fairly well. He was
therefore a man of quick decision and sudden action. While others talked in their
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rapide et d’action brusquée. Tandis que les autres discutaient avec étonnement en
voyant Jésus sur le rivage, Pierre sauta à l’eau et nagea à la rencontre du Maitre.

Le trait que Pierre admirait le plus dans le caractère de Jésus était sa divine
tendresse. Pierre ne se lassa jamais d’observer la longanimité de Jésus. Il n’oublia
jamais la leçon consistant à pardonner aux méchants non seulement sept fois, mais
soixante-dix-sept fois. Il médita longuement ces impressions sur le caractère
indulgent du Maitre durant les jours sombres et mornes qui suivirent son
reniement irréfléchi et involontaire dans la cour du grand-prêtre.

Simon Pierre vacillait d’une manière affligeante ; il passait soudainement
d’un extrême à l’autre. D’abord il refusa de laisser Jésus lui laver les pieds et
ensuite, en entendant la réplique du Maitre, il lui pria de lui laver le corps tout
entier. Après tout, Jésus savait que les fautes de Pierre venaient de la tête et non
du coeur. Pierre représentait l’une des combinaisons les plus inexplicables de
courage et de lâcheté que l’on ait jamais vues sur terre. La plus grande force de
son caractère était la loyauté, l’amitié. Pierre aimait réellement et sincèrement
Jésus et cependant, malgré cette sublime force de dévotion, il était si instable et
inconstant qu’il laissa une servante le taquiner jusqu’à lui faire renier son
Seigneur et Maitre. Pierre pouvait supporter la persécution et toute autre forme
d’attaque directe, mais il était désemparé et s’effondrait devant le ridicule. Il
était un vaillant soldat quand on l’attaquait de front, mais un lâche, courbant
l’échine de frayeur, quand il était surpris par derrière.

Pierre fut le premier apôtre de Jésus à se mettre en avant pour défendre
l’oeuvre de Philippe chez les Samaritains et celle de Paul chez les Gentils.
Cependant, plus tard à Antioche, il se rétracta lorsqu’il fut confronté avec des
judaïsants qui le ridiculisaient ; il se retira temporairement de chez les Gentils, sans
autre résultat que d’attirer sur sa tête le désavoeu intrépide de Paul.

Il fut le premier apôtre à reconnaître tout entier la combinaison d’humanité
et de divinité de Jésus, et le premier—après Judas—à le renier. Pierre n’était pas
spécialement un rêveur, mais il n’aimait pas descendre des nuées de l’extase et
de l’enthousiasme de ses rêveries théâtrales pour se retrouver dans le simple
monde des réalités terrestres.

En suivant Jésus (au propre et au figuré), ou bien il était en tête de la
procession, ou bien il trainait à la queue—“ suivant loin en arrière ”. Mais il était
le plus remarquable prédicateur des douze. Il contribua plus que n’importe qui,
sauf Paul, à établir le royaume et, en l’espace d’une génération, à envoyer ses
messagers aux quatre coins de la terre.

Après avoir étourdiment renié le Maitre, il se ressaisit et, sous la direction
sympathique et compréhensive d’André, il fut le premier à retourner à ses filets
de pêche, tandis que les apôtres s’attardaient pour voir ce qui allait arriver après
la crucifixion. Quand il fut pleinement assuré que Jésus lui avait pardonné et
qu’il se sut réintégré dans le giron du Maitre, les feux du royaume brulèrent si
vivement dans son âme qu’il devint une grande lumière de salut pour des
multitudes errant dans les ténèbres.

Après avoir quitté Jérusalem, et avant que Paul ne devînt l’esprit dirigeant
dans les Églises chrétiennes des Gentils, Pierre voyagea énormément, visitant
toutes les Églises depuis Babylone jusqu’à Corinthe. Il rendit visite et apporta
même son ministère à beaucoup d’Églises fondées par Paul. Bien que Pierre et
Paul fussent très différents de tempérament et d’éducation, et même du point
de vue théologique, ils travaillèrent harmonieusement ensemble, durant leurs
dernières années, à constituer les Églises.

astonishment at seeing Jesus on the beach, Peter jumped in and swam ashore
to meet the Master.

The one trait which Peter most admired in Jesus was his supernal
tenderness. Peter never grew weary of contemplating Jesus’ forbearance. He
never forgot the lesson about forgiving the wrongdoer, not only seven times
but seventy times and seven. He thought much about these impressions of the
Master’s forgiving character during those dark and dismal days immediately
following his thoughtless and unintended denial of Jesus in the high priest’s
courtyard.

Simon Peter was distressingly vacillating; he would suddenly swing from
one extreme to the other. First he refused to let Jesus wash his feet and then,
on hearing the Master’s reply, begged to be washed all over. But, after all,
Jesus knew that Peter’s faults were of the head and not of the heart. He was
one of the most inexplicable combinations of courage and cowardice that ever
lived on earth. His great strength of character was loyalty, friendship. Peter
really and truly loved Jesus. And yet despite this towering strength of devotion
he was so unstable and inconstant that he permitted a servant girl to tease him
into denying his Lord and Master. Peter could withstand persecution and any
other form of direct assault, but he withered and shrank before ridicule. He
was a brave soldier when facing a frontal attack, but he was a fear-cringing
coward when surprised with an assault from the rear.

Peter was the first of Jesus’ apostles to come forward to defend the work
of Philip among the Samaritans and Paul among the gentiles; yet later on at
Antioch he reversed himself when confronted by ridiculing Judaizers,
temporarily withdrawing from the gentiles only to bring down upon his head
the fearless denunciation of Paul.

He was the first one of the apostles to make wholehearted confession of
Jesus’ combined humanity and divinity and the first—save Judas—to deny
him. Peter was not so much of a dreamer, but he disliked to descend from the
clouds of ecstasy and the enthusiasm of dramatic indulgence to the plain and
matter-of-fact world of reality.

In following Jesus, literally and figuratively, he was either leading the
procession or else trailing behind—”following afar off.” But he was the
outstanding preacher of the twelve; he did more than any other one man,
aside from Paul, to establish the kingdom and send its messengers to the four
corners of the earth in one generation.

After his rash denials of the Master he found himself, and with Andrew’s
sympathetic and understanding guidance he again led the way back to the
fish nets while the apostles tarried to find out what was to happen after the
crucifixion. When he was fully assured that Jesus had forgiven him and knew
he had been received back into the Master’s fold, the fires of the kingdom
burned so brightly within his soul that he became a great and saving light to
thousands who sat in darkness.

After leaving Jerusalem and before Paul became the leading spirit among the
gentile Christian churches, Peter traveled extensively, visiting all the churches
from Babylon to Corinth. He even visited and ministered to many of the
churches which had been raised up by Paul. Although Peter and Paul differed
much in temperament and education, even in theology, they worked together
harmoniously for the upbuilding of the churches during their later years.
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Le style et l’enseignement de Pierre ressortent quelque peu dans les sermons
partiellement transcrits par Luc, et dans l’évangile de Marc. Son style vigoureux
apparaît mieux dans sa lettre connue sous le titre de Première Épitre de Pierre ;
c’était du moins vrai avant qu’elle ne fût altérée plus tard par un disciple de Paul. 

Mais Pierre persista dans son erreur de vouloir convaincre les Juifs qu’après
tout, Jésus était réellement et véritablement le Messie Juif. Jusqu’au jour même
de sa mort, Simon Pierre continua à confondre dans son mental les trois concepts
de Jésus en tant que Messie des Juifs, que Christ rédempteur du monde, et que
Fils de l’Homme révélant Dieu, le Père aimant de toute l’humanité.

L’épouse de Pierre était une femme très capable. Pendant des années, elle
travailla utilement en tant que membre du corps évangélique féminin et, lorsque
Pierre fut chassé de Jérusalem, elle l’accompagna dans toutes ses visites aux
Églises et dans tous ses voyages missionnaires. Le jour où son illustre mari perdit
la vie, elle fut jetée en pâture aux bêtes féroces dans l’arène de Rome.

C’est ainsi que cet homme, Pierre, un intime de Jésus, un membre du cercle
intérieur, partit de Jérusalem en proclamant avec puissance et gloire la bonne
nouvelle du royaume, jusqu’à ce que la plénitude de son ministère eût été
accomplie. Il considéra qu’on lui faisait un grand honneur lorsque ceux qui
s’étaient emparés de lui l’informèrent qu’il devait mourir comme son Maitre
était mort—sur la croix. C’est ainsi que Simon Pierre fut crucifié à Rome.

3.   JACQUES ZÉBÉDÉE

Jacques, l’ainé des deux apôtres fils de Zébédée que Jésus surnommait “ les
fils du tonnerre ”, avait trente ans quand il devint apôtre. Il était marié, avait
quatre enfants et vivait près de ses parents à Behtsaïde, faubourg de
Capharnaüm. Il était pêcheur et exerçait son métier en compagnie de son jeune
frère Jean, et en association avec André et Simon. Jacques et son frère Jean
avaient, sur tous les autres apôtres, l’avantage de connaître Jésus depuis plus
longtemps qu’eux.

Cet apôtre compétent avait un tempérament contradictoire ; il semblait
réellement posséder deux natures, toutes deux mues par de forts sentiments. Il
était particulièrement véhément quand son indignation était à son comble. Il
manifestait une humeur fougueuse quand il était sérieusement provoqué.
Quand l’orage était passé, il avait toujours l’habitude de justifier et d’excuser
son comportement en alléguant que c’était entièrement une manifestation de
juste indignation. Sauf pour ces accès périodiques de colère, la personnalité de
Jacques ressemblait beaucoup à celle d’André. Il n’avait ni la discrétion, ni la
perspicacité d’André pour scruter la nature humaine, mais il parlait beaucoup
mieux que lui en public. Après Pierre, et peut-être Matthieu, Jacques était le
meilleur tribun parmi les douze.

Bien que Jacques ne fût aucunement maussade, il pouvait être tranquille et
taciturne un jour, puis le lendemain un très bon causeur et conteur d’histoires.
Il parlait habituellement sans contrainte avec Jésus, mais, parmi les douze, il
était l’homme silencieux, parfois durant plusieurs jours consécutifs. Ses
périodes de silence inexplicable constituaient sa grande faiblesse.

Le trait le plus remarquable de la personnalité de Jacques était son aptitude à
voir tous les aspects d’un problème. Il était celui des douze qui fut le plus près de
saisir l’importance et la signification réelles de l’enseignement de Jésus. Lui aussi
fut d’abord lent à comprendre ce que voulait dire le Maitre, mais, avant la fin de
leur formation, il avait acquis un concept supérieur du message de Jésus. Jacques

Something of Peter’s style and teaching is shown in the sermons partially
recorded by Luke and in the Gospel of Mark. His vigorous style was better
shown in his letter known as the First Epistle of Peter; at least this was true
before it was subsequently altered by a disciple of Paul.

But Peter persisted in making the mistake of trying to convince the Jews
that Jesus was, after all, really and truly the Jewish Messiah. Right up to the
day of his death, Simon Peter continued to suffer confusion in his mind
between the concepts of Jesus as the Jewish Messiah, Christ as the world’s
redeemer, and the Son of Man as the revelation of God, the loving Father of
all mankind.

Peter’s wife was a very able woman. For years she labored acceptably as
a member of the women’s corps, and when Peter was driven out of Jerusalem,
she accompanied him upon all his journeys to the churches as well as on all
his missionary excursions. And the day her illustrious husband yielded up his
life, she was thrown to the wild beasts in the arena at Rome.

And so this man Peter, an intimate of Jesus, one of the inner circle, went
forth from Jerusalem proclaiming the glad tidings of the kingdom with power
and glory until the fullness of his ministry had been accomplished; and he
regarded himself as the recipient of high honors when his captors informed
him that he must die as his Master had died—on the cross. And thus was
Simon Peter crucified in Rome.

3. JAMES ZEBEDEE

James, the older of the two apostle sons of Zebedee, whom Jesus nicknamed
“sons of thunder,” was thirty years old when he became an apostle. He was
married, had four children, and lived near his parents in the outskirts of
Capernaum, Bethsaida. He was a fisherman, plying his calling in company
with his younger brother John and in association with Andrew and Simon.
James and his brother John enjoyed the advantage of having known Jesus
longer than any of the other apostles.

This able apostle was a temperamental contradiction; he seemed really to
possess two natures, both of which were actuated by strong feelings. He was
particularly vehement when his indignation was once fully aroused. He had
a fiery temper when once it was adequately provoked, and when the storm
was over, he was always wont to justify and excuse his anger under the
pretense that it was wholly a manifestation of righteous indignation. Except
for these periodic upheavals of wrath, James’s personality was much like that
of Andrew. He did not have Andrew’s discretion or insight into human
nature, but he was a much better public speaker. Next to Peter, unless it was
Matthew, James was the best public orator among the twelve.

Though James was in no sense moody, he could be quiet and taciturn one
day and a very good talker and storyteller the next. He usually talked freely
with Jesus, but among the twelve, for days at a time he was the silent man.
His one great weakness was these spells of unaccountable silence.

The outstanding feature of James’s personality was his ability to see all sides
of a proposition. Of all the twelve, he came the nearest to grasping the real im-
port and significance of Jesus’ teaching. He, too, was slow at first to comprehend
the Master’s meaning, but ere they had finished their training, he had acquired
a superior concept of Jesus’ message. James was able to understand a wide range
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était capable de comprendre un vaste domaine de la nature humaine. Il
s’entendait bien avec le souple André, avec l’impétueux Pierre et avec son peu
communicatif frère Jean.

Bien que Jacques et Jean eussent leurs difficultés en essayant de travailler
ensemble, il était réconfortant d’observer leur bon accord. Ils ne réussirent pas
tout à fait aussi bien qu’André et Pierre, mais ils firent un travail bien meilleur
que l’on ne peut ordinairement l’espérer de deux frères, et surtout de deux frères
entêtés et résolus. Si étrange que cela paraisse, les deux fils de Zébédée se
supportaient bien mieux qu’ils ne supportaient les étrangers ; ils avaient une
grande affection l’un pour l’autre ; ils avaient toujours été d’heureux
compagnons de jeu. Ce furent ces “ fils du tonnerre ” qui voulurent faire
descendre le feu du ciel afin d’anéantir les Samaritains assez présomptueux pour
manquer de respect à leur Maitre. La mort prématurée de Jacques modifia
considérablement le caractère véhément de son jeune frère Jean.

Le trait de caractère de Jésus que Jacques admirait le plus était l’affection
compatissante du Maitre. L’intérêt compréhensif de Jésus pour les petits et les
grands, les riches et les pauvres, exerçait sur lui un grand attrait.

Jacques Zébédée était un penseur et un organisateur bien équilibré. Avec
André, il était l’un des membres les plus pondérés du groupe apostolique. Il était
énergique, mais jamais pressé. Il formait un excellent contrepoids pour Pierre.

Il était modeste et peu emphatique, un serviteur quotidien, un travailleur sans
prétention, ne recherchant aucune récompense spéciale lorsqu’il eut quelque peu
saisi la signification réelle du royaume. Même dans l’histoire de la mère de
Jacques et de Jean demandant que des places fussent accordées à ses fils à droite
et à gauche de Jésus, il ne faut pas oublier que ce fut leur mère qui présenta cette
requête. En déclarant qu’ils étaient prêts à accepter ces responsabilités, il faut
reconnaître qu’ils étaient au courant des dangers inhérents à la prétendue
révolte du Maitre contre le pouvoir romain et qu’ils acceptaient aussi d’en
payer le prix. Lorsque Jésus leur demanda s’ils étaient prêts à boire la coupe, ils
répondirent affirmativement. En ce qui concerne Jacques, ce fut littéralement
vrai—il but la coupe avec le Maitre, vu qu’il fut le premier apôtre à subir le
martyre, car Hérode Agrippa le fit bientôt périr par l’épée. Jacques fut donc le
premier des douze à sacrifier sa vie sur le nouveau front de bataille du royaume.
Hérode Agrippa redoutait Jacques plus que tous les autres apôtres. En vérité,
Jacques était souvent tranquille et silencieux, mais il était courageux et résolu
quand ses convictions étaient stimulées et mises au défi.

Jacques vécut sa vie avec plénitude et, lorsque la fin arriva, il se comporta
avec tant de grâce et de force morale que même son accusateur et dénonciateur,
témoin de son jugement et de son exécution, fut touché au point que, fuyant
précipitamment le spectacle de la mort de Jacques, il alla se joindre aux
disciples de Jésus.

4.   JEAN  ZÉBÉDÉE

Lorsque Jean devint apôtre, il avait vingt-quatre ans et il était le plus jeune des
douze. Il était célibataire et vivait avec ses parents à Bethsaïde. Il était pêcheur et
travaillait avec son frère Jacques en association avec André et Pierre. Avant et
après son ordination comme apôtre, Jean opéra comme agent personnel de Jésus
pour s’occuper de la famille du Maitre, et il assuma cette responsabilité aussi
longtemps que vécut Marie, mère de Jésus.

Du fait que Jean était le plus jeune des douze et en contact aussi étroit avec
Jésus pour les affaires de famille de ce dernier, il était très cher au Maitre, mais on

of human nature; he got along well with the versatile Andrew, the impetuous
Peter, and his self-contained brother John.

Though James and John had their troubles trying to work together, it was
inspiring to observe how well they got along. They did not succeed quite so
well as Andrew and Peter, but they did much better than would ordinarily be
expected of two brothers, especially such headstrong and determined brothers.
But, strange as it may seem, these two sons of Zebedee were much more
tolerant of each other than they were of strangers. They had great affection for
one another; they had always been happy playmates. It was these “sons of
thunder” who wanted to call fire down from heaven to destroy the Samaritans who
presumed to show disrespect for their Master. But the untimely death of James
greatly modified the vehement temperament of his younger brother John.

That characteristic of Jesus which James most admired was the Master’s
sympathetic affection. Jesus’ understanding interest in the small and the
great, the rich and the poor, made a great appeal to him.

James Zebedee was a well-balanced thinker and planner. Along with Andrew,
he was one of the more level-headed of the apostolic group. He was a vigorous
individual but was never in a hurry. He was an excellent balance wheel for Peter.

He was modest and undramatic, a daily server, an unpretentious worker,
seeking no special reward when he once grasped something of the real meaning
of the kingdom. And even in the story about the mother of James and John,
who asked that her sons be granted places on the right hand and the left hand
of Jesus, it should be remembered that it was the mother who made this
request. And when they signified that they were ready to assume such
responsibilities, it should be recognized that they were cognizant of the dangers
accompanying the Master’s supposed revolt against the Roman power, and
that they were also willing to pay the price. When Jesus asked if they were
ready to drink the cup, they replied that they were. And as concerns James, it
was literally true—he did drink the cup with the Master, seeing that he was the
first of the apostles to experience martyrdom, being early put to death with the
sword by Herod Agrippa. James was thus the first of the twelve to sacrifice his
life upon the new battle line of the kingdom. Herod Agrippa feared James
above all the other apostles. He was indeed often quiet and silent, but he was
brave and determined when his convictions were aroused and challenged.

James lived his life to the full, and when the end came, he bore himself
with such grace and fortitude that even his accuser and informer, who
attended his trial and execution, was so touched that he rushed away from
the scene of James’s death to join himself to the disciples of Jesus.

4. JOHN ZEBEDEE

When he became an apostle, John was twenty-four years old and was the
youngest of the twelve. He was unmarried and lived with his parents at Bethsaida;
he was a fisherman and worked with his brother James in partnership with
Andrew and Peter. Both before and after becoming an apostle, John functioned
as the personal agent of Jesus in dealing with the Master’s family, and he
continued to bear this responsibility as long as Mary the mother of Jesus lived.

Since John was the youngest of the twelve and so closely associated with
Jesus in his family affairs, he was very dear to the Master, but it cannot be truth-
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ne saurait dire en vérité qu’il était “ le disciple que Jésus aimait ”. On ne peut guère
suspecter une personnalité aussi magnanime que Jésus d’être coupable d’avoir fait
montre de favoritisme et d’avoir aimé un de ses apôtres plus que les autres. Le
fait que Jean était l’un des trois auxiliaires personnels de Jésus donna plus de
vraisemblance à cette idée fausse, sans compter que Jean, ainsi que son frère
Jacques, avaient connu Jésus depuis plus longtemps que les autres apôtres.

Pierre, Jacques et Jean furent affectés comme auxiliaires personnels de Jésus
peu après être devenus ses apôtres. Peu après que les douze eurent été choisis,
et au moment où Jésus nomma André directeur du groupe, il lui dit :
“ Maintenant, je désire que tu désignes deux ou trois de tes compagnons pour
être avec moi et rester à mes côtés, me réconforter et veiller à mes besoins
quotidiens. ” André estima que, pour cette mission spéciale, le mieux était de
choisir trois apôtres dans l’ordre où ils avaient été admis au groupe. Lui-même
aurait aimé se porter volontaire pour ce service béni, mais le Maitre lui avait
déjà donné sa mission. André ordonna donc immédiatement que Pierre,
Jacques et Jean s’attachent à la personne de Jésus.

Jean Zébédée avait de nombreux traits de caractère charmants, mais un
trait beaucoup moins gracieux était sa vanité démesurée, généralement bien
dissimulée. Sa longue association avec Jésus provoqua de nombreux et importants
changements dans son caractère. Sa vanité diminua considérablement, mais,
quand il eut vieilli et fut un peu retombé en enfance, cet amour-propre réapparut
dans une certaine mesure. Ainsi, tandis qu’il guidait Nathan dans la rédaction
de l’Évangile qui porte maintenant son nom, le vieil apôtre n’hésita pas à se
désigner lui-même, maintes fois, comme “ le disciple que Jésus aimait ”. Jean fut
plus près que tout autre mortel d’être le copain de Jésus ; du fait qu’il était son
représentant personnel pour tant de questions, il n’est pas étonnant qu’il en soit
venu à se considérer comme “ le disciple que Jésus aimait ”, car il savait
parfaitement qu’il était le disciple à qui Jésus faisait si souvent confiance.

Le trait le plus notable du caractère de Jean était le fait qu’on pouvait lui
faire confiance. Il était prompt et courageux, fidèle et dévoué. Son plus grand
défaut était sa vanité caractéristique. Dans la famille de son père et dans le
groupe apostolique, il était le plus jeune. Peut-être avait-il été un peu gâté, ou un
peu trop ménagé. Mais le Jean de la maturité était un personnage fort différent
du jeune homme autoritaire et satisfait de lui-même qui entra dans les rangs des
apôtres de Jésus à l’âge de vingt-quatre ans.

Les traits de caractère de Jésus que Jean appréciait le plus étaient son amour
et son désintéressement. Ces traits firent une telle impression sur lui que toute sa
vie ultérieure fut dominée par un sentiment d’amour et de dévotion fraternelle.
Il parla d’amour et écrivit sur l’amour. Ce “ fils du tonnerre ” devint “ l’apôtre
de l’amour ”. À Éphèse, quand le vieil évêque qu’il était devenu ne pouvait plus
se tenir debout en chaire et prêcher, il devait être porté à l’église sur une chaise
et, quand, à la fin du service, on lui demandait de dire quelques mots pour les
croyants, pendant des années il se borna à répéter : “ Mes petits enfants, aimez-
vous les uns les autres. ”

Jean était peu loquace, sauf quand il perdait son sang-froid. Il pensait
beaucoup, mais parlait peu. Avec l’âge, son humeur devint plus contrôlée et il se
domina mieux, mais il ne surmonta jamais sa répugnance à parler ; il ne vainquit
jamais complètement cette réticence. Par contre, il était doué d’une remarquable
imagination créatrice.

fully said that he was “the disciple whom Jesus loved.” You would hardly
suspect such a magnanimous personality as Jesus to be guilty of showing
favoritism, of loving one of his apostles more than the others. The fact that
John was one of the three personal aides of Jesus lent further color to this
mistaken idea, not to mention that John, along with his brother James, had
known Jesus longer than the others.

Peter, James, and John were assigned as personal aides to Jesus soon after
they became apostles. Shortly after the selection of the twelve and at the time
Jesus appointed Andrew to act as director of the group, he said to him: “And
now I desire that you assign two or three of your associates to be with me and
to remain by my side, to comfort me and to minister to my daily needs.” And
Andrew thought best to select for this special duty the next three first-chosen
apostles. He would have liked to volunteer for such a blessed service himself,
but the Master had already given him his commission; so he immediately
directed that Peter, James, and John attach themselves to Jesus.

John Zebedee had many lovely traits of character, but one which was not
so lovely was his inordinate but usually well-concealed conceit. His long
association with Jesus made many and great changes in his character. This
conceit was greatly lessened, but after growing old and becoming more or less
childish, this self-esteem reappeared to a certain extent, so that, when
engaged in directing Nathan in the writing of the Gospel which now bears
his name, the aged apostle did not hesitate repeatedly to refer to himself as
the “disciple whom Jesus loved.” In view of the fact that John came nearer to
being the chum of Jesus than any other earth mortal, that he was his chosen
personal representative in so many matters, it is not strange that he should
have come to regard himself as the “disciple whom Jesus loved” since he most
certainly knew he was the disciple whom Jesus so frequently trusted.

The strongest trait in John’s character was his dependability; he was
prompt and courageous, faithful and devoted. His greatest weakness was this
characteristic conceit. He was the youngest member of his father’s family and
the youngest of the apostolic group. Perhaps he was just a bit spoiled; maybe
he had been humored slightly too much. But the John of after years was a
very different type of person than the self-admiring and arbitrary young man
who joined the ranks of Jesus’ apostles when he was twenty-four.

Those characteristics of Jesus which John most appreciated were the
Master’s love and unselfishness; these traits made such an impression on him
that his whole subsequent life became dominated by the sentiment of love
and brotherly devotion. He talked about love and wrote about love. This “son
of thunder” became the “apostle of love”; and at Ephesus, when the aged
bishop was no longer able to stand in the pulpit and preach but had to be
carried to church in a chair, and when at the close of the service he was asked
to say a few words to the believers, for years his only utterance was, “My little
children, love one another.”

John was a man of few words except when his temper was aroused. He
thought much but said little. As he grew older, his temper became more
subdued, better controlled, but he never overcame his disinclination to talk;
he never fully mastered this reticence. But he was gifted with a remarkable
and creative imagination.
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Jean avait un autre trait de caractère que l’on ne se serait pas attendu à
trouver chez ce type d’homme tranquille et introspectif. Il était quelque peu
sectaire et extrêmement intolérant. Sous ce rapport, il ressemblait beaucoup à
Jacques—tous deux voulaient faire descendre le feu du ciel sur la tête des
Samaritains irrévérencieux. Lorsque Jean rencontrait des étrangers enseignant au
nom de Jésus, il le leur interdisait aussitôt. Mais il n’était pas le seul des douze à
être imbu de cette sorte de suffisance et de cette conscience de supériorité.

La vie de Jean fut prodigieusement influencée quand il vit Jésus aller son
chemin sans avoir de foyer, car il savait combien fidèlement Jésus avait pris des
dispositions pour assurer le bien-être de sa mère et de sa famille. Jean
sympathisait profondément aussi avec Jésus parce que le Maitre était incompris
par sa famille. Jean se rendait compte que la famille de Jésus s’éloignait
graduellement de lui. L’ensemble de cette situation, de même que le fait de voir
Jésus soumettre ses moindres désirs à la volonté de son Père céleste et
d’observer sa vie journalière de confiance implicite, produisirent sur Jean une
impression si profonde qu’elle provoqua des changements marqués et
permanents dans son caractère ; ces changements se manifestèrent durant toute
sa vie ultérieure.

Jean avait un courage froid et audacieux que peu d’autres apôtres
possédaient. Il fut le seul apôtre qui suivit constamment Jésus durant la nuit de
son arrestation et qui osa accompagner son Maitre jusque dans les bras de la
mort. Il fut présent et à portée de la main jusqu’à la dernière heure, exécutant
fidèlement sa mission concernant la mère de Jésus et prêt à recevoir les ultimes
instructions qui pourraient lui être données durant les derniers moments de
l’existence mortelle du Maitre. Une chose reste certaine : Jean était entièrement
digne de confiance. Il était généralement assis à la droite de Jésus quand les
douze étaient à table. Il fut le premier des douze à croire réellement et
pleinement à la résurrection, et le premier à reconnaître le Maitre venant vers
eux sur le rivage de la mer après sa résurrection.

Ce fils de Zébédée fut très étroitement associé à Pierre dans les premières
activités du mouvement chrétien et devint l’un des principaux soutiens de l’Église
de Jérusalem. Il fut le principal auxiliaire de Pierre le jour de la Pentecôte.

Plusieurs années après le martyre de Jacques, Jean épousa la veuve de son
frère. L’une de ses petites-filles affectueuses s’occupa de lui durant les vingt
dernières années de sa vie.

Jean fut emprisonné plusieurs fois et banni pour quatre ans dans l’Ile de
Patmos, jusqu’à ce qu’un nouvel empereur prit le pouvoir à Rome. Si Jean
n’avait pas été plein de tact et de sagacité, il aurait indubitablement été tué
comme le fut son frère Jacques, qui s’exprimait plus carrément. Les années
passant, Jean ainsi que Jacques (le frère du Seigneur) apprirent à pratiquer une
sage conciliation quand ils comparaissaient devant les magistrats civils. Ils
découvrirent “ qu’une réponse douce détourne la fureur ”. Ils apprirent également
à présenter l’Église comme une “ fraternité spirituelle consacrée au service social
de l’humanité ”, plutôt que comme “ le royaume des cieux ”. Ils enseignèrent le
service par amour plutôt que le pouvoir souverain—avec royaume et roi.

Durant son exil temporaire à Patmos, Jean écrivit l’Apocalypse, que vous
possédez actuellement sous une forme abrégée et déformée. Ce livre de la
révélation contient les vestiges d’une grande révélation dont de nombreuses
parties furent perdues et d’autres supprimées après leur rédaction par Jean. Elle
n’est conservée que sous forme fragmentaire et adultérée.

Jean voyagea beaucoup, travailla sans cesse et s’installa à Éphèse après être
devenu évêque des Églises d’Asie. Alors qu’il était à Éphèse, âgé de 99 ans, il

There was another side to John that one would not expect to find in this
quiet and introspective type. He was somewhat bigoted and inordinately
intolerant. In this respect he and James were much alike—they both wanted
to call down fire from heaven on the heads of the disrespectful Samaritans.
When John encountered some strangers teaching in Jesus’ name, he
promptly forbade them. But he was not the only one of the twelve who was
tainted with this kind of self-esteem and superiority consciousness.

John’s life was tremendously influenced by the sight of Jesus’ going about
without a home as he knew how faithfully he had made provision for the care
of his mother and family. John also deeply sympathized with Jesus because
of his family’s failure to understand him, being aware that they were
gradually withdrawing from him. This entire situation, together with Jesus’
ever deferring his slightest wish to the will of the Father in heaven and his
daily life of implicit trust, made such a profound impression on John that it
produced marked and permanent changes in his character, changes which
manifested themselves throughout his entire subsequent life.

John had a cool and daring courage which few of the other apostles
possessed. He was the one apostle who followed right along with Jesus the
night of his arrest and dared to accompany his Master into the very jaws of
death. He was present and near at hand right up to the last earthly hour and
was found faithfully carrying out his trust with regard to Jesus’ mother and
ready to receive such additional instructions as might be given during the last
moments of the Master’s mortal existence. One thing is certain, John was
thoroughly dependable. John usually sat on Jesus’ right hand when the
twelve were at meat. He was the first of the twelve really and fully to believe
in the resurrection, and he was the first to recognize the Master when he came
to them on the seashore after his resurrection.

This son of Zebedee was very closely associated with Peter in the early
activities of the Christian movement, becoming one of the chief supporters of
the Jerusalem church. He was the right-hand support of Peter on the day of
Pentecost.

Several years after the martyrdom of James, John married his brother’s
widow. The last twenty years of his life he was cared for by a loving
granddaughter.

John was in prison several times and was banished to the Isle of Patmos
for a period of four years until another emperor came to power in Rome. Had
not John been tactful and sagacious, he would undoubtedly have been killed
as was his more outspoken brother James. As the years passed, John, together
with James the Lord’s brother, learned to practice wise conciliation when
they appeared before the civil magistrates. They found that a “soft answer
turns away wrath.” They also learned to represent the church as a “spiritual
brotherhood devoted to the social service of mankind” rather than as “the
kingdom of heaven.” They taught loving service rather than ruling power—
kingdom and king.

When in temporary exile on Patmos, John wrote the Book of Revelation,
which you now have in greatly abridged and distorted form. This Book of
Revelation contains the surviving fragments of a great revelation, large
portions of which were lost, other portions of which were removed, subsequent
to John’s writing. It is preserved in only fragmentary and adulterated form.

John traveled much, labored incessantly, and after becoming bishop of the
Asia churches, settled down at Ephesus. He directed his associate, Nathan, in
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guida son collaborateur Nathan dans la rédaction de ce que l’on appelle
“ l’Évangile selon Jean ”. Il devint finalement le plus remarquable théologien de
tous les apôtres. Jean Zébédée mourut de mort naturelle à Éphèse en l’an 103, âgé
de cent-un ans.

5.   PHILIPPE LE CURIEUX

Philippe fut le cinquième apôtre choisi, et fut appelé pendant que Jésus et les
quatre premiers apôtres faisaient route entre le lieu de rendez-vous où Jean baptisait
sur le Jourdain, et Cana en Galilée. Vivant à Bethsaïde, Philippe avait entendu
parler de Jésus depuis quelque temps, mais il ne lui était pas venu à l’idée que Jésus
était réellement un grand homme avant le jour où, dans la vallée du Jourdain, il
lui dit : “ Suis-moi. ” Philippe était aussi quelque peu influencé par le fait
qu’André, Pierre, Jacques et Jean avaient accepté Jésus en tant que Libérateur.

Philippe avait 27 ans quand il se joignit aux apôtres ; il s’était marié récemment,
mais n’avait pas encore d’enfants. Le surnom que les apôtres lui donnèrent signifiait
“ curiosité ”. Philippe voulait toujours qu’on lui montre. Il ne semblait jamais
voir bien loin dans une proposition quelconque. Il n’était pas nécessairement
obtus, mais il manquait d’imagination. Ce défaut d’imagination était la grande
faiblesse de son caractère. Il était quelqu’un d’ordinaire et de terre à terre.

Quand les apôtres furent organisés pour leur mission, Philippe fut nommé
intendant ; il avait pour charge de veiller à ce qu’il y ait, à tout moment, des
provisions de bouche. Il fut un bon intendant. Sa plus forte caractéristique était son
esprit consciencieux et méthodique ; il était à la fois mathématique et systématique.

Philippe était le second d’une famille de sept enfants, trois garçons et quatre
filles. Après la résurrection, il fit entrer tous les membres de sa famille dans le
royaume en les baptisant. Les membres de la famille de Philippe étaient des
pêcheurs. Son père était un homme très capable, un profond penseur, mais sa
mère venait d’une famille très médiocre. Philippe n’était pas un homme capable
d’accomplir de grandes choses, mais il pouvait faire de petites choses avec
grandeur, les faire bien et d’une manière agréable. Sauf en de rares occasions au
cours des quatre années vécues avec Jésus, il eut toujours sous la main assez de
vivres pour faire face aux besoins de tous. Il fut même rarement pris au dépourvu
par les nombreuses demandes d’urgence résultant de la vie qu’ils menaient. Le
service de l’intendance de la famille apostolique fut géré avec intelligence et
efficacité.

Le point fort de Philippe était son caractère méthodique digne de confiance.
Le point faible de sa formation était son manque total d’imagination, l’absence
d’aptitude à réunir deux et deux pour faire quatre. Il était calculateur dans
l’abstrait, mais pas constructif dans son imagination. Il manquait à peu près
totalement de certains types d’imagination. Il était l’homme moyen typique et
ordinaire. Les foules qui venaient écouter Jésus prêcher et enseigner comportaient
un grand nombre d’hommes et de femmes de cet ordre, qui éprouvaient un grand
réconfort à voir un de leurs pareils élevé à un poste d’honneur dans les conseils
du Maitre ; ils étaient encouragés par le fait qu’un des leurs occupait déjà une
situation importante dans les affaires du royaume. Quant à Jésus, en écoutant
patiemment les sottes questions de Philippe et en obtempérant si souvent aux
requêtes de son intendant demandant “ qu’on lui montre ”, il apprit beaucoup sur
le fonctionnement d’un certain type de mental humain.

La principale qualité de Jésus que Philippe admirait constamment était
l’inlassable générosité du Maitre. Jamais Philippe ne put trouver en Jésus
quelque chose de petit, de parcimonieux ou de mesquin, et il adorait cette
libéralité intarissable et toujours active.

the writing of the so-called “Gospel according to John,” at Ephesus, when he
was ninety-nine years old. Of all the twelve apostles, John Zebedee eventually
became the outstanding theologian. He died a natural death at Ephesus in
A.D. 103 when he was one hundred and one years of age.

5. PHILIP THE CURIOUS

Philip was the fifth apostle to be chosen, being called when Jesus and his
first four apostles were on their way from John’s rendezvous on the Jordan
to Cana of Galilee. Since he lived at Bethsaida, Philip had for some time
known of Jesus, but it had not occurred to him that Jesus was a really great
man until that day in the Jordan valley when he said, “Follow me.” Philip
was also somewhat influenced by the fact that Andrew, Peter, James, and
John had accepted Jesus as the Deliverer.

Philip was twenty-seven years of age when he joined the apostles; he had re-
cently been married, but he had no children at this time. The nickname which the
apostles gave him signified “curiosity.” Philip was always wanting to be shown.
He never seemed to see very far into any proposition. He was not necessarily
dull, but he lacked imagination. This lack of imagination was the great weak-
ness of his character. He was a commonplace and matter-of-fact individual.

When the apostles were organized for service, Philip was made steward;
it was his duty to see that they were at all times supplied with provisions. And
he was a good steward. His strongest characteristic was his methodical
thoroughness; he was both mathematical and systematic.

Philip came from a family of seven, three boys and four girls. He was next
to the oldest, and after the resurrection he baptized his entire family into the
kingdom. Philip’s people were fisherfolk. His father was a very able man, a
deep thinker, but his mother was of a very mediocre family. Philip was not a
man who could be expected to do big things, but he was a man who could do
little things in a big way, do them well and acceptably. Only a few times in
four years did he fail to have food on hand to satisfy the needs of all. Even
the many emergency demands attendant upon the life they lived seldom
found him unprepared. The commissary department of the apostolic family
was intelligently and efficiently managed.

The strong point about Philip was his methodical reliability; the weak
point in his make-up was his utter lack of imagination, the absence of the
ability to put two and two together to obtain four. He was mathematical in
the abstract but not constructive in his imagination. He was almost entirely
lacking in certain types of imagination. He was the typical everyday and
commonplace average man. There were a great many such men and women
among the multitudes who came to hear Jesus teach and preach, and they
derived great comfort from observing one like themselves elevated to an
honored position in the councils of the Master; they derived courage from the
fact that one like themselves had already found a high place in the affairs of
the kingdom. And Jesus learned much about the way some human minds
function as he so patiently listened to Philip’s foolish questions and so many
times complied with his steward’s request to “be shown.”

The one quality about Jesus which Philip so continuously admired was the
Master’s unfailing generosity. Never could Philip find anything in Jesus which
was small, niggardly, or stingy, and he worshiped this ever-present and unfailing
liberality.
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La personnalité de Philippe faisait peu d’impression. On l’appelait souvent
“ Philippe de Bethsaïde, la ville où vivent André et Pierre. ” Il était pratiquement dénué
de discernement dans sa vision des choses ; il était incapable de saisir les possibilités
spectaculaires d’une situation donnée. Il n’était pas pessimiste, mais simplement
prosaïque. Il manquait également beaucoup de clairvoyance spirituelle. Il n’hésitait pas
à interrompre Jésus au milieu de l’un de ses plus profonds discours pour poser une
question apparemment stupide. Mais Jésus ne le réprimandait jamais pour de telles
étourderies ; il était patient avec lui et prenait en considération son inaptitude à saisir
les sens profonds de l’enseignement. Jésus savait bien que, s’il reprochait une seule
fois à Philippe de poser ces questions ennuyeuses, non seulement il blesserait cette
âme honnête, mais que sa réprimande froisserait Philippe au point qu’il ne se
sentirait plus jamais libre de poser des questions. Jésus savait que, sur les mondes de
l’espace de son univers, il y avait des myriades de mortels de cet ordre ayant de la
lenteur de pensée ; il voulait les encourager tous à se tourner vers lui et à toujours se
sentir libres de lui soumettre leurs questions et leurs problèmes. Après tout, les sottes
questions de Philippe intéressaient davantage Jésus que le sermon qu’il pouvait
prêcher. Jésus s’intéressait suprêmement aux hommes, à toutes les sortes d’hommes.

L’intendant apostolique ne parlait pas bien en public, mais, en tête à tête, il était
très persuasif et obtenait de très bons résultats. Il ne se décourageait pas facilement.
Il travaillait avec persévérance et grande ténacité dans tout ce qu’il entreprenait. Il
possédait le grand don exceptionnel de savoir dire : “ Venez ”. Lorsque Nathanael,
son premier converti, voulut discuter des mérites et démérites de Jésus et de
Nazareth, la réponse efficace de Philippe fut : “ Viens et vois. ” Il n’était pas un
prêcheur dogmatique exhortant ses auditeurs à “ allez ”—faites ceci et faites cela. Il
faisait face à toutes les situations à mesure qu’elles se présentaient dans son travail
en disant : “ Venez—venez avec moi, je vous montrerai le chemin. ” C’est toujours
la technique la plus efficace dans toutes les formes et phases de l’enseignement.
Même des parents peuvent apprendre de Philippe la meilleure manière de ne pas
dire à leurs enfants : “ allez faire ceci et allez faire cela ”, mais plutôt : “ Venez avec
nous, nous allons vous montrer la meilleure route à suivre et y cheminer avec vous. ”

L’inaptitude de Philippe à s’adapter à une nouvelle situation ressort bien dans
l’anecdote des Grecs qui vinrent vers lui, à Jérusalem, en lui disant : “ Monsieur,
nous désirons voir Jésus. ” À tout Juif lui posant cette question, Philippe aurait
répondu : “ Venez ”. Mais ces hommes étaient des étrangers, et Philippe n’avait
souvenir d’aucune instruction de ses supérieurs en pareille matière ; la seule chose
qui lui vint à la pensée fut de consulter le chef André et, ensuite, tous deux
accompagnèrent les Grecs investigateurs auprès de Jésus. De même, quand il alla
en Samarie prêcher et baptiser des croyants comme son Maitre l’en avait chargé,
il s’abstint d’imposer les mains sur ses convertis pour signifier qu’ils avaient reçu
l’Esprit de Vérité. Ce geste fut exécuté par Pierre et Jean, qui vinrent bientôt de
Jérusalem pour observer son activité au nom de l’Église mère.

Philippe continua son travail durant les heures éprouvantes de la mort du
Maitre, participa à la réorganisation des douze et fut le premier à partir pour
gagner des âmes au royaume en dehors de la communauté juive immédiate. Il
réussit fort bien dans son oeuvre auprès des Samaritains et dans tous ses travaux
ultérieurs en faveur de l’évangile.

La femme de Philippe, qui était un membre efficace du corps évangélique
féminin, s’associa activement à son mari dans son oeuvre après qu’ils eurent fui
les persécutions de Jérusalem. Elle était intrépide. Elle se tint au pied de la croix
de Philippe et l’encouragea à proclamer la bonne nouvelle même à ses meurtriers.
Quand les forces de Philippe faiblirent, elle commença à raconter l’histoire du

There was little about Philip’s personality that was impressive. He was
often spoken of as “Philip of Bethsaida, the town where Andrew and Peter
live.” He was almost without discerning vision; he was unable to grasp the
dramatic possibilities of a given situation. He was not pessimistic; he was
simply prosaic. He was also greatly lacking in spiritual insight. He would not
hesitate to interrupt Jesus in the midst of one of the Master’s most profound
discourses to ask an apparently foolish question. But Jesus never reprimanded
him for such thoughtlessness; he was patient with him and considerate of his
inability to grasp the deeper meanings of the teaching. Jesus well knew that,
if he once rebuked Philip for asking these annoying questions, he would not
only wound this honest soul, but such a reprimand would so hurt Philip that
he would never again feel free to ask questions. Jesus knew that on his worlds
of space there were untold billions of similar slow-thinking mortals, and he
wanted to encourage them all to look to him and always to feel free to come
to him with their questions and problems. After all, Jesus was really more
interested in Philip’s foolish questions than in the sermon he might be
preaching. Jesus was supremely interested in men, all kinds of men.

The apostolic steward was not a good public speaker, but he was a very
persuasive and successful personal worker. He was not easily discouraged; he
was a plodder and very tenacious in anything he undertook. He had that
great and rare gift of saying, “Come.” When his first convert, Nathaniel,
wanted to argue about the merits and demerits of Jesus and Nazareth,
Philip’s effective reply was, “Come and see.” He was not a dogmatic preacher
who exhorted his hearers to “Go”—do this and do that. He met all situations
as they arose in his work with “Come”—“come with me; I will show you the
way.” And that is always the effective technique in all forms and phases of
teaching. Even parents may learn from Philip the better way of saying to
their children not “Go do this and go do that,” but rather, “Come with us
while we show and share with you the better way.”

The inability of Philip to adapt himself to a new situation was well shown
when the Greeks came to him at Jerusalem, saying: “Sir, we desire to see
Jesus.” Now Philip would have said to any Jew asking such a question,
“Come.” But these men were foreigners, and Philip could remember no
instructions from his superiors regarding such matters; so the only thing he
could think to do was to consult the chief, Andrew, and then they both escorted
the inquiring Greeks to Jesus. Likewise, when he went into Samaria preaching
and baptizing believers, as he had been instructed by his Master, he refrained
from laying hands on his converts in token of their having received the Spirit
of Truth. This was done by Peter and John, who presently came down from
Jerusalem to observe his work in behalf of the mother church.

Philip went on through the trying times of the Master’s death, participated
in the reorganization of the twelve, and was the first to go forth to win souls
for the kingdom outside of the immediate Jewish ranks, being most successful
in his work for the Samaritans and in all his subsequent labors in behalf of
the gospel.

Philip’s wife, who was an efficient member of the women’s corps, became
actively associated with her husband in his evangelistic work after their flight
from the Jerusalem persecutions. His wife was a fearless woman. She stood at
the foot of Philip’s cross encouraging him to proclaim the glad tidings even to his
murderers, and when his strength failed, she began the recital of the story of sal-
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salut par la foi en Jésus, et ne fut réduite au silence qu’au moment où les Juifs
furieux se ruèrent sur elle et la lapidèrent à mort. Leur fille ainée Léa poursuivit
leur oeuvre et devint, plus tard, la célèbre prophétesse d’Hiérapolis.

Philippe, jadis intendant des douze, était un homme puissant dans le
royaume, gagnant des âmes partout où il passait. Il fut finalement crucifié pour
sa foi et enterré à Hiérapolis.

6.   L’HONNÊTE NATHANAEL

Nathanael, le sixième et dernier apôtre choisi personnellement par le Maitre,
fut amené à Jésus par son ami Philippe. Il avait été l’associé de Philippe dans
plusieurs entreprises commerciales, et il l’accompagnait pour aller voir Jean le
Baptiste quand ils rencontrèrent Jésus.

Lorsque Nathanael se joignit aux apôtres, il avait vingt-cinq ans et était le plus
jeune du groupe après Jean. Nathanael était le dernier d’une famille de sept
enfants ; il était célibataire et le seul soutien de parents âgés et infirmes, avec
lesquels il vivait à Cana. Ses frères et soeurs étaient tous mariés ou décédés, et
aucun d’eux ne vivait là. Nathanael et Judas Iscariot étaient les deux hommes les
plus instruits parmi les douze. Nathanael avait songé à s’établir commerçant.

Jésus ne donna pas lui-même un surnom à Nathanael, mais les douze ne
tardèrent pas à parler de lui en termes qui signifiaient honnêteté, sincérité. Il
était “ sans artifice ” et c’était sa principale vertu ; il était à la fois honnête et
sincère ; le point faible de son caractère était son orgueil ; il était très fier de sa
famille, de sa ville, de sa réputation et de sa nation, ce qui est louable quand ce
n’est pas poussé à l’excès. Mais, avec ses propres préjugés, Nathanael avait un
penchant à aller aux extrêmes. Il avait tendance à préjuger des individus selon
ses opinions personnelles. Même avant de rencontrer Jésus, il n’avait pas été
long à poser la question ; “ Quelque chose de bon peut-il sortir de Nazareth ? ”
Mais Nathanael, tout en ayant de l’amour-propre, n’était pas entêté. Dès qu’il
eut regardé le visage de Jésus, il changea d’avis.

Sous bien des rapports, Nathanael était le génie original des douze. Il était
le philosophe et le rêveur apostolique, mais un rêveur d’une espèce très
pratique. Il alternait entre des moments de profonde philosophie et des périodes
d’humour rare et drolatique. Quand son humeur s’y prêtait, il était
probablement le meilleur conteur d’histoires parmi les douze. Jésus aimait
beaucoup entendre Nathanael discourir sur des choses graves et sur des choses
frivoles. Nathanael considéra peu à peu Jésus et le royaume avec plus de
sérieux, mais ne se prit jamais lui-même au sérieux.

Tous les apôtres aimaient et respectaient Nathanael, et il s’entendait
magnifiquement avec tous, sauf avec Judas Iscariot. Judas estimait que
Nathanael ne prenait pas son apostolat suffisamment au sérieux ; il eut, une
fois, la témérité d’aller trouver Jésus secrètement et de porter plainte contre lui.
Jésus lui dit : “ Judas, prends bien garde à ce que tu fais ; ne surestime pas ta
charge. Qui de nous est qualifié pour juger son frère ? La volonté du Père n’est
pas que ses enfants partagent seulement les choses sérieuses de la vie. Permets-
moi de répéter que je suis venu pour que mes frères dans la chair puissent avoir,
en plus grande abondance, de la joie, du bonheur et une vie plus épanouie.
Allons, va Judas, et fais bien ce qui t’a été confié, mais laisse ton frère Nathanael
rendre compte de lui-même à Dieu. ” Le souvenir de cette expérience, ainsi que
bien d’autres de ce genre, vécurent longtemps dans le coeur de Judas Iscariot,
artisan de ses propres désillusions.

vation by faith in Jesus and was silenced only when the irate Jews rushed
upon her and stoned her to death. Their eldest daughter, Leah, continued
their work, later on becoming the renowned prophetess of Hierapolis.

Philip, the onetime steward of the twelve, was a mighty man in the
kingdom, winning souls wherever he went; and he was finally crucified for
his faith and buried at Hierapolis.

6. HONEST NATHANIEL

Nathaniel, the sixth and last of the apostles to be chosen by the Master
himself, was brought to Jesus by his friend Philip. He had been associated in
several business enterprises with Philip and, with him, was on the way down
to see John the Baptist when they encountered Jesus.

When Nathaniel joined the apostles, he was twenty-five years old and
was the next to the youngest of the group. He was the youngest of a family of
seven, was unmarried, and the only support of aged and infirm parents, with
whom he lived at Cana; his brothers and sister were either married or
deceased, and none lived there. Nathaniel and Judas Iscariot were the two
best educated men among the twelve. Nathaniel had thought to become a
merchant.

Jesus did not himself give Nathaniel a nickname, but the twelve soon began
to speak of him in terms that signified honesty, sincerity. He was “without
guile.” And this was his great virtue; he was both honest and sincere. The
weakness of his character was his pride; he was very proud of his family, his
city, his reputation, and his nation, all of which is commendable if it is not
carried too far. But Nathaniel was inclined to go to extremes with his
personal prejudices. He was disposed to prejudge individuals in accordance
with his personal opinions. He was not slow to ask the question, even before
he had met Jesus, “Can any good thing come out of Nazareth?” But Nathaniel
was not obstinate, even if he was proud. He was quick to reverse himself
when he once looked into Jesus’ face.

In many respects Nathaniel was the odd genius of the twelve. He was the
apostolic philosopher and dreamer, but he was a very practical sort of
dreamer. He alternated between seasons of profound philosophy and periods
of rare and droll humor; when in the proper mood, he was probably the best
storyteller among the twelve. Jesus greatly enjoyed hearing Nathaniel
discourse on things both serious and frivolous. Nathaniel progressively took
Jesus and the kingdom more seriously, but never did he take himself seriously.

The apostles all loved and respected Nathaniel, and he got along with
them splendidly, excepting Judas Iscariot. Judas did not think Nathaniel took
his apostleship sufficiently seriously and once had the temerity to go secretly to
Jesus and lodge complaint against him. Said Jesus: “Judas, watch carefully
your steps; do not overmagnify your office. Who of us is competent to judge his
brother? It is not the Father’s will that his children should partake only of the
serious things of life. Let me repeat: I have come that my brethren in the flesh
may have joy, gladness, and life more abundantly. Go then, Judas, and do well
that which has been intrusted to you but leave Nathaniel, your brother, to give
account of himself to God.” And the memory of this, with that of many similar
experiences, long lived in the self-deceiving heart of Judas Iscariot.
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Bien souvent, pendant que Jésus était parti dans la montagne avec Pierre,
Jacques et Jean, que la situation devenait tendue et embrouillée entre les
apôtres, et qu’André lui-même doutait de ce qu’il fallait dire à ses frères
désolés, Nathanael détendait l’atmosphère par un peu de philosophie ou un
trait d’humour ; c’était aussi un humour de qualité.

Nathanael avait la charge de veiller sur les familles des douze. Il était
souvent absent des conseils apostoliques, car, lorsqu’il apprenait que la
maladie ou un évènement sortant de l’ordinaire était survenu à l’une des
personnes à sa charge, il ne perdait pas de temps pour se rendre au foyer en
question. Les douze vivaient en sécurité, sachant que le bien-être des leurs était
en bonnes mains, grâce à Nathanael.

Nathanael révérait surtout Jésus pour sa tolérance. Il ne se lassa jamais
d’observer la largeur d’esprit et la généreuse compassion du Fils de l’Homme. 

Le père de Nathanael (Bartholomé) mourut peu après la Pentecôte.
Ensuite, l’apôtre se rendit en Mésopotamie et aux Indes pour proclamer la
bonne nouvelle du royaume et baptiser les croyants. Ses frères ne surent jamais
ce qu’était devenu leur philosophe, poète et humoriste de jadis. Lui aussi fut
un grand homme dans le royaume et contribua largement à répandre
l’enseignement de son Maitre, bien qu’il n’ait pas participé à l’organisation
ultérieure de l’Église chrétienne. Nathanael mourut aux Indes.

7.   MATTHIEU  LÉVI

Matthieu, le septième apôtre, fut choisi par André. Matthieu appartenait
à une famille de collecteurs d’impôts, ou publicains ; il était lui-même
receveur des douanes à Capharnaüm, où il habitait. Il avait trente-et-un ans,
était marié et avait quatre enfants. Il possédait une petite fortune et se
trouvait le seul membre du corps apostolique disposant de quelques
ressources. Il était un homme d’affaires capable, s’adaptant bien à tous les
milieux sociaux, il était doué de l’aptitude à se faire des amis et à bien
s’entendre avec toutes sortes de personnes.

André nomma Matthieu agent financier des apôtres. Il était en quelque
sorte le gérant et le publiciste de l’organisation apostolique. Il était un bon
juge de la nature humaine et un propagandiste très efficace. Il est difficile de
se faire une idée de sa personnalité, mais il était un disciple très sincère. Il crut
de plus en plus à la mission de Jésus et à la certitude du royaume. Jésus ne
donna jamais de surnom à Lévi, mais les apôtres l’appelaient communément
“ le collecteur d’argent ”.

Le point fort de Lévi était sa dévotion de tout coeur à la cause. Le fait que
lui, un publicain, ait été enrôlé par Jésus et ses apôtres suscita une
reconnaissance débordante chez l’ancien collecteur de taxes. Il fallut toutefois
un peu de temps au reste des apôtres, surtout à Simon Zélotès et à Judas
Iscariot, pour admettre la présence du publicain parmi eux. La faiblesse de
Matthieu était sa conception matérialiste et à courte vue de la vie, mais, à
mesure que les mois s’écoulaient, il fit de grands progrès dans ce domaine. Bien
entendu, il était obligé de manquer un grand nombre des séances d’instruction
les plus précieuses puisqu’il avait la charge d’alimenter la trésorerie.

C’était la disposition au pardon que Matthieu appréciait le plus chez le
Maitre. Matthieu ne cessait de répéter que la foi seule est nécessaire dans l’effort
pour trouver Dieu. Il aimait toujours à parler du royaume comme de “ cette
affaire de trouver Dieu ”.

Many times, when Jesus was away on the mountain with Peter, James,
and John, and things were becoming tense and tangled among the apostles,
when even Andrew was in doubt about what to say to his disconsolate
brethren, Nathaniel would relieve the tension by a bit of philosophy or a flash
or humor; good humor, too.

Nathaniel’s duty was to look after the families of the twelve. He was often
absent from the apostolic councils, for when he heard that sickness or
anything out of the ordinary had happened to one of his charges, he lost no
time in getting to that home. The twelve rested securely in the knowledge
that their families’ welfare was safe in the hands of Nathaniel.

Nathaniel most revered Jesus for his tolerance. He never grew weary of
contemplating the broadmindedness and generous sympathy of the Son of
Man.

Nathaniel’s father (Bartholomew) died shortly after Pentecost, after which
this apostle went into Mesopotamia and India proclaiming the glad tidings of
the kingdom and baptizing believers. His brethren never knew what became
of their onetime philosopher, poet, and humorist. But he also was a great man
in the kingdom and did much to spread his Master’s teachings, even though
he did not participate in the organization of the subsequent Christian church.
Nathaniel died in India.

7. MATTHEW LEVI

Matthew, the seventh apostle, was chosen by Andrew. Matthew belonged
to a family of tax gatherers, or publicans, but was himself a customs collector
in Capernaum, where he lived. He was thirty-one years old and married and
had four children. He was a man of moderate wealth, the only one of any
means belonging to the apostolic corps. He was a good business man, a good
social mixer, and was gifted with the ability to make friends and to get along
smoothly with a great variety of people.

Andrew appointed Matthew the financial representative of the apostles.
In a way he was the fiscal agent and publicity spokesman for the apostolic
organization. He was a keen judge of human nature and a very efficient
propagandist. His is a personality difficult to visualize, but he was a very
earnest disciple and an increasing believer in the mission of Jesus and in the
certainty of the kingdom. Jesus never gave Levi a nickname, but his fellow
apostles commonly referred to him as the “money-getter.”

Levi’s strong point was his wholehearted devotion to the cause. That he,
a publican, had been taken in by Jesus and his apostles was the cause for over-
whelming gratitude on the part of the former revenue collector. However, it
required some little time for the rest of the apostles, especially Simon Zelotes
and Judas Iscariot, to become reconciled to the publican’s presence in their
midst. Matthew’s weakness was his shortsighted and materialistic viewpoint
of life. But in all these matters he made great progress as the months went by.
He, of course, had to be absent from many of the most precious seasons of
instruction as it was his duty to keep the treasury replenished.

It was the Master’s forgiving disposition which Matthew most appreciated.
He would never cease to recount that faith only was necessary in the business
of finding God. He always liked to speak of the kingdom as “this business of
finding God.”

Les Douze Apôtres 1559THE TWELVE APOSTLES



Bien que Matthieu fût un homme ayant un passé de publicain, il
s’acquitta admirablement de sa tâche et, le temps s’écoulant, ses compagnons
s’enorgueillirent des accomplissements du publicain. Il fut l’un des apôtres qui
prirent d’amples notes sur l’enseignement de Jésus. Ces notes servirent plus
tard de base à la rédaction par Isadore des paroles et actes de Jésus,
ultérieurement connue sous le nom d’Évangile selon Matthieu.

La grande et utile vie de Matthieu, l’homme d’affaires et le receveur des
douanes de Capharnaüm, a servi à amener des milliers et des milliers d’autres
hommes d’affaires, de fonctionnaires et de politiciens, durant les âges
subséquents, à entendre aussi la voie engageante du Maitre disant : “ Suis-moi. ”
Matthieu était réellement un habile politicien, mais il était intensément fidèle à
Jésus et suprêmement dévoué à la tâche de veiller à ce que les messagers du
royaume à venir disposent des ressources financières appropriées.

La présence de Matthieu parmi les douze fut le moyen de garder les portes
du royaume grandes ouvertes pour une foule d’âmes découragées et déshéritées
qui s’étaient considérées depuis longtemps comme exclues de la consolation
religieuse. Des hommes et des femmes rejetés et désespérés s’attroupaient pour
entendre Jésus, qui n’en repoussa jamais aucun.

Matthieu recevait des dons librement offerts par des disciples croyants et
des auditeurs directs de l’enseignement du Maitre, mais il ne sollicita jamais
ouvertement la contribution des foules. Il accomplit tout son travail financier
d’une manière tranquille et personnelle, et se procura la majeure partie de l’argent
parmi la classe relativement aisée des croyants engagés. Il consacra pratiquement la
totalité de sa modeste fortune au travail du Maitre et de ses apôtres, mais ils ne
connurent jamais sa générosité, sauf Jésus qui était au courant de tout. Matthieu
hésitait à contribuer ouvertement aux fonds apostoliques, de crainte que Jésus et ses
collaborateurs ne risquent de considérer son argent comme souillé ; en conséquence,
il fit beaucoup de dons au nom d’autres croyants. Durant les premiers mois, alors
que Matthieu se rendait compte que sa présence parmi les apôtres était plus ou
moins une épreuve, il fut fortement tenté de leur faire savoir que leur pain quotidien
était bien souvent acheté de ses propres deniers. Mais il ne céda pas à cette tentation.
Quand la preuve du dédain pour le publicain devenait manifeste, Lévi brulait
de leur révéler sa générosité, mais il parvint toujours à garder le silence.

Quand les fonds pour la semaine étaient insuffisants pour le budget prévu, Lévi
avait souvent recours à ses ressources personnelles pour des montants importants.
Parfois aussi, lorsqu’il prenait un grand intérêt aux enseignements de Jésus, il
préférait rester là et écouter ses leçons, même en sachant qu’il lui faudrait
compenser personnellement les fonds nécessaires qu’il n’était pas allé solliciter. Mais
Lévi souhaitait tellement que Jésus sache qu’une bonne part de l’argent sortait de
sa propre poche ! Il ne réalisait guère que le Maitre était au courant de tout. Les
apôtres moururent tous sans savoir que Matthieu avait été leur bienfaiteur dans
une mesure telle qu’au moment où il partit proclamer l’évangile du royaume
après le commencement des persécutions, il était pratiquement sans ressources.

Quand les persécutions amenèrent les croyants à quitter Jérusalem, Matthieu
se dirigea vers le nord, prêchant l’évangile du royaume et baptisant les croyants.
Ses anciens associés apostoliques perdirent le contact avec lui, mais il
continua à prêcher et à baptiser en Syrie, en Cappadoce, en Galatie, en Bithynie
et en Thrace. Ce fut en Thrace, à Lysimachie, que certains Juifs incroyants
conspirèrent avec les soldats romains pour consommer sa mort. Ce publicain
régénéré mourut triomphant dans la foi d’un salut qu’il avait acquis avec tant de
certitude des enseignements du Maitre durant son récent séjour sur terre.

Though Matthew was a man with a past, he gave an excellent account of
himself, and as time went on, his associates became proud of the publican’s
performances. He was one of the apostles who made extensive notes on the
sayings of Jesus, and these notes were used as the basis of Isador’s subsequent
narrative of the sayings and doings of Jesus, which has become known as the
Gospel according to Matthew.

The great and useful life of Matthew, the business man and customs
collector of Capernaum, has been the means of leading thousands upon
thousands of other business men, public officials, and politicians, down
through the subsequent ages, also to hear that engaging voice of the Master
saying, “Follow me.” Matthew really was a shrewd politician, but he was
intensely loyal to Jesus and supremely devoted to the task of seeing that the
messengers of the coming kingdom were adequately financed.

The presence of Matthew among the twelve was the means of keeping the
doors of the kingdom wide open to hosts of downhearted and outcast souls
who had regarded themselves as long since without the bounds of religious
consolation. Outcast and despairing men and women flocked to hear Jesus,
and he never turned one away.

Matthew received freely tendered offerings from believing disciples and
the immediate auditors of the Master’s teachings, but he never openly solicited
funds from the multitudes. He did all his financial work in a quiet and personal
way and raised most of the money among the more substantial class of
interested believers. He gave practically the whole of his modest fortune to the
work of the Master and his apostles, but they never knew of this generosity,
save Jesus, who knew all about it. Matthew hesitated openly to contribute to
the apostolic funds for fear that Jesus and his associates might regard his
money as being tainted; so he gave much in the names of other believers.
During the earlier months, when Matthew knew his presence among them was
more or less of a trial, he was strongly tempted to let them know that his funds
often supplied them with their daily bread, but he did not yield. When
evidence of the disdain of the publican would become manifest, Levi would
burn to reveal to them his generosity, but always he managed to keep still.

When the funds for the week were short of the estimated requirements,
Levi would often draw heavily upon his own personal resources. Also,
sometimes when he became greatly interested in Jesus’ teaching, he preferred
to remain and hear the instruction, even though he knew he must personally
make up for his failure to solicit the necessary funds. But Levi did so wish
that Jesus might know that much of the money came from his pocket! He
little realized that the Master knew all about it. The apostles all died without
knowing that Matthew was their benefactor to such an extent that, when he
went forth to proclaim the gospel of the kingdom after the beginning of the
persecutions, he was practically penniless.

When these persecutions caused the believers to forsake Jerusalem, Matthew
journeyed north, preaching the gospel of the kingdom and baptizing believers.
He was lost to the knowledge of his former apostolic associates, but on he went,
preaching and baptizing, through Syria, Cappadocia, Galatia, Bithynia, and
Thrace. And it was in Thrace, at Lysimachia, that certain unbelieving Jews
conspired with the Roman soldiers to encompass his death. And this regenerated
publican died triumphant in the faith of a salvation he had so surely learned
from the teachings of the Master during his recent sojourn on earth.
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8.   THOMAS DIDYME

Thomas était le huitième apôtre et fut choisi par Philippe. Plus tard, on
l’appela “ Thomas l’incrédule ”, mais ses compagnons apôtres ne le considéraient
guère comme un incrédule invétéré. Il est vrai que son type de mental était logique
et sceptique, mais il avait une forme de loyauté courageuse qui interdisait à ceux
qui le connaissaient intimement de le regarder comme un sceptique sans intérêt.

Lorsque Thomas se joignit aux apôtres, il avait 29 ans, était marié et avait
quatre enfants. Il avait jadis été charpentier et maçon, mais plus récemment il était
devenu pêcheur. Il résidait à Tarichée, localité située sur la rive occidentale du
Jourdain à sa sortie de la mer de Galilée, et il était considéré comme le premier
citoyen de ce petit village. Il avait peu d’instruction, mais il possédait un mental
pénétrant et qui raisonnait bien. Il était le fils d’excellents parents qui vivaient à
Tibériade. Parmi les douze, Thomas était le seul à posséder un mental vraiment
analytique ; il était l’homme réellement scientifique du groupe apostolique.

La vie de famille de Thomas avait débuté d’une façon malheureuse ; ses
parents n’étaient pas entièrement heureux dans leur vie conjugale, et cela eut sa
répercussion dans la vie d’adulte de Thomas. Il grandit avec un caractère
désagréable et querelleur. Même sa femme fut heureuse de le voir se joindre aux
apôtres ; elle fut soulagée à l’idée que son pessimiste mari serait, la plupart du
temps, loin de son foyer. Thomas avait aussi une tendance à la suspicion qui
rendait très difficile de s’entendre paisiblement avec lui. Pierre fut d’abord très
démonté par Thomas et se plaignit à son frère André de ce que Thomas était
“ mesquin, disgracieux et toujours soupçonneux ”. Mais plus ses compagnons
connurent Thomas, plus ils l’aimèrent. Ils découvrirent qu’il était
magnifiquement honnête et indéfectiblement loyal. Il était parfaitement sincère
et indubitablement véridique, mais il avait une tendance innée à découvrir des
défauts. Il avait grandi en devenant réellement pessimiste. Son mental
analytique était affligé de suspicion. Il était en train de perdre rapidement foi en
ses semblables quand il s’associa aux douze et entra ainsi en contact avec le
noble caractère de Jésus. Cette association avec le Maitre commença
immédiatement à transformer tout le caractère de Thomas et à effectuer de
grands changements dans ses réactions mentales envers ses semblables.

La grande force de Thomas était son superbe mental analytique associé à un
indomptable courage—une fois qu’il avait pris ses décisions. Sa grande faiblesse
était son doute soupçonneux, dont il ne triompha jamais complètement durant
toute son incarnation.

Dans l’organisation des douze, Thomas avait la charge d’établir et
d’ordonner l’itinéraire, et il dirigeait fort bien le travail et les déplacements du
corps apostolique. Il était un bon exécutant, un excellent homme d’affaires,
mais il était handicapé par ses sautes d’humeur ; il n’était pas le même homme
d’un jour à l’autre. Il avait un penchant pour de sombres et mélancoliques
méditations quand il se joignit aux apôtres, mais son contact avec eux et avec
Jésus le guérit, dans une large mesure, de cette introspection morbide.

Jésus prenait beaucoup de plaisir à la compagnie de Thomas et eut de nombreuses
et longues conversations personnelles avec lui. La présence de Thomas, parmi les
apôtres, était un grand réconfort pour tous les sceptiques honnêtes ; elle encouragea
nombre de personnes au mental tourmenté à entrer dans le royaume, même si elles
ne pouvaient comprendre entièrement tous les aspects spirituels et philosophiques
des enseignements de Jésus. L’admission de Thomas parmi les douze était une
proclamation permanente que Jésus aimait même ceux qui doutaient honnêtement.

8. THOMAS DIDYMUS

Thomas was the eighth apostle, and he was chosen by Philip. In later
times he has become known as “doubting Thomas,” but his fellow apostles
hardly looked upon him as a chronic doubter. True, his was a logical,
skeptical type of mind, but he had a form of courageous loyalty which
forbade those who knew him intimately to regard him as a trifling skeptic.

When Thomas joined the apostles, he was twenty-nine years old, was
married, and had four children. Formerly he had been a carpenter and stone
mason, but latterly he had become a fisherman and resided at Tarichea,
situated on the west bank of the Jordan where it flows out of the Sea of
Galilee, and he was regarded as the leading citizen of this little village. He
had little education, but he possessed a keen, reasoning mind and was the son
of excellent parents, who lived at Tiberias. Thomas had the one truly
analytical mind of the twelve; he was the real scientist of the apostolic group.

The early home life of Thomas had been unfortunate; his parents were
not altogether happy in their married life, and this was reflected in Thomas’s
adult experience. He grew up having a very disagreeable and quarrelsome
disposition. Even his wife was glad to see him join the apostles; she was
relieved by the thought that her pessimistic husband would be away from
home most of the time. Thomas also had a streak of suspicion which made it
very difficult to get along peaceably with him. Peter was very much upset by
Thomas at first, complaining to his brother, Andrew, that Thomas was
“mean, ugly, and always suspicious.” But the better his associates knew
Thomas, the more they liked him. They found he was superbly honest and
unflinchingly loyal. He was perfectly sincere and unquestionably truthful,
but he was a natural-born faultfinder and had grown up to become a real
pessimist. His analytical mind had become cursed with suspicion. He was
rapidly losing faith in his fellow men when he became associated with the
twelve and thus came in contact with the noble character of Jesus. This
association with the Master began at once to transform Thomas’s whole
disposition and to effect great changes in his mental reactions to his fellow
men.

Thomas’s great strength was his superb analytical mind coupled with his
unflinching courage—when he had once made up his mind. His great weak-
ness was his suspicious doubting, which he never fully overcame throughout
his whole lifetime in the flesh.

In the organization of the twelve Thomas was assigned to arrange and
manage the itinerary, and he was an able director of the work and movements
of the apostolic corps. He was a good executive, an excellent businessman,
but he was handicapped by his many moods; he was one man one day and
another man the next. He was inclined toward melancholic brooding when
he joined the apostles, but contact with Jesus and the apostles largely cured
him of this morbid introspection.

Jesus enjoyed Thomas very much and had many long, personal talks with
him. His presence among the apostles was a great comfort to all honest
doubters and encouraged many troubled minds to come into the kingdom,
even if they could not wholly understand everything about the spiritual and
philosophic phases of the teachings of Jesus. Thomas’s membership in the
twelve was a standing declaration that Jesus loved even honest doubters.
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Les autres apôtres révéraient Jésus à cause de quelque trait spécial et
remarquable de sa personnalité si riche, mais Thomas révérait son Maitre pour
son caractère superbement équilibré. Thomas admirait et honorait de plus en plus
un être qui était miséricordieux avec tant d’amour, et cependant juste et équitable
avec tant d’inflexibilité ; qui était si ferme, mais jamais obstiné ; si calme, mais
jamais indifférent ; si secourable et si compatissant, sans jamais se mêler de tout
et faire le dictateur ; si fort, mais en même temps si doux ; si positif, mais jamais
brutal ni impoli ; si tendre sans jamais chanceler ; si pur et innocent, mais en même
temps si viril, dynamique et énergique ; si véritablement courageux, mais jamais
téméraire ni imprudent ; si amoureux de la nature, mais si dégagé de toute tendance
à la révérer ; si plein d’humour et enjoué, mais si dépourvu de légèreté et de frivolité.
C’était cette incomparable harmonie de personnalité qui charmait particulièrement
Thomas. Parmi les douze, c’était probablement lui qui, intellectuellement,
comprenait le mieux Jésus et appréciait le mieux sa personnalité.

Dans les conseils des douze, Thomas était toujours prudent et
recommandait la politique de “ sécurité d’abord ”. Mais, si l’on avait voté contre
son conservatisme ou passé outre, il était toujours le premier à se lancer avec
intrépidité dans l’exécution du programme décidé. Maintes et maintes fois, il
s’opposa à certains projets qu’il considérait comme téméraires ou présomptueux,
et les discuta avec acharnement jusqu’au bout. Mais, quand André mettait la
proposition aux voix et quand les douze choisissaient d’adopter le projet auquel il
s’était si vigoureusement opposé, Thomas était le premier à dire : “ Allons-y ! ” Il
était beau joueur. Il ne tenait pas rancune et n’était pas susceptible. Maintes et
maintes fois, il s’opposa à laisser Jésus s’exposer à un danger, mais, quand le
Maitre décidait de prendre le risque, c’était toujours Thomas qui ralliait les
apôtres avec ses paroles courageuses : “ Venez, camarades, allons mourir avec lui. ”

Sous certains rapports, Thomas ressemblait à Philippe ; il voulait aussi “ qu’on lui
montre ”, mais ses expressions extérieures de doute étaient fondées sur un mécanisme
intellectuel entièrement différent. Thomas était analytique et pas seulement sceptique.
Quant au courage physique personnel, il était l’un des plus braves parmi les douze.

Thomas passa par de très mauvais moments ; il était parfois sombre et
abattu. La perte de sa soeur jumelle, lorsqu’il avait neuf ans, lui avait causé un
grand chagrin de jeunesse et avait compliqué les problèmes de caractère de toute
sa vie ultérieure. Quand Thomas devenait morose, c’était tantôt Nathanael qui
l’aidait à se remettre d’aplomb, tantôt Pierre, et même assez souvent l’un des
jumeaux Alphée. Malheureusement, il essayait toujours d’éviter le contact avec
Jésus durant les périodes où il était le plus déprimé ; mais le Maitre était au
courant de tout cela et, durant les moments de dépression de son apôtre harassé
de doutes, il avait pour lui une sympathie compréhensive.

Thomas obtenait parfois d’André la permission de s’absenter seul, pour un
jour ou deux, mais il apprit bientôt que cette manière de faire était peu sage, et
qu’il était préférable, quand il était abattu, de s’attacher étroitement à son travail
et de rester près de ses compagnons. Mais, quels que fussent les évènements de
sa vie émotionnelle, il restait fermement un apôtre. Quand le moment arrivait
d’aller de l’avant, c’était toujours Thomas qui disait : “ Allons-y ! ”

Thomas est le grand exemple d’un être humain qui a des doutes, qui y fait face
et qui en triomphe. Il était un grand penseur et non un critique malveillant. Il avait
une pensée logique et il était la pierre de touche de Jésus et de ses compagnons. Si
Jésus et son oeuvre n’avaient pas été authentiques, jamais le groupe n’aurait pu
retenir, depuis le commencement jusqu’à la fin, un homme comme Thomas. Il avait
un sens aigu et sûr des faits. À la première trace de fraude ou de tromperie, Thomas

The other apostles held Jesus in reverence because of some special and
outstanding trait of his replete personality, but Thomas revered his Master
because of his superbly balanced character. Increasingly Thomas admired and
honored one who was so lovingly merciful yet so inflexibly just and fair; so firm
but never obstinate; so calm but never indifferent; so helpful and so sympathetic
but never meddlesome or dictatorial; so strong but at the same time so gentle;
so positive but never rough or rude; so tender but never vacillating; so pure
and innocent but at the same time so virile, aggressive, and forceful; so truly
courageous but never rash or foolhardy; such a lover of nature but so free from
all tendency to revere nature; so humorous and so playful, but so free from
levity and frivolity. It was this matchless symmetry of personality that so
charmed Thomas. He probably enjoyed the highest intellectual understanding
and personality appreciation of Jesus of any of the twelve.

In the councils of the twelve Thomas was always cautious, advocating a
policy of safety first, but if his conservatism was voted down or overruled, he
was always the first fearlessly to move out in execution of the program
decided upon. Again and again would he stand out against some project as
being foolhardy and presumptuous; he would debate to the bitter end, but
when Andrew would put the proposition to a vote, and after the twelve
would elect to do that which he had so strenuously opposed, Thomas was the
first to say, “Let’s go!” He was a good loser. He did not hold grudges nor nurse
wounded feelings. Time and again did he oppose letting Jesus expose himself
to danger, but when the Master would decide to take such risks, always was
it Thomas who rallied the apostles with his courageous words, “Come on,
comrades, let’s go and die with him.”

Thomas was in some respects like Philip; he also wanted “to be shown,” but
his outward expressions of doubt were based on entirely different intellectual
operations. Thomas was analytical, not merely skeptical. As far as personal
physical courage was concerned, he was one of the bravest among the twelve.

Thomas had some very bad days; he was blue and downcast at times. The
loss of his twin sister when he was nine years old had occasioned him much
youthful sorrow and had added to his temperamental problems of later life.
When Thomas would become despondent, sometimes it was Nathaniel who
helped him to recover, sometimes Peter, and not infrequently one of the
Alpheus twins. When he was most depressed, unfortunately he always tried
to avoid coming in direct contact with Jesus. But the Master knew all about
this and had an understanding sympathy for his apostle when he was thus
afflicted with depression and harassed by doubts.

Sometimes Thomas would get permission from Andrew to go off by
himself for a day or two. But he soon learned that such a course was not wise;
he early found that it was best, when he was downhearted, to stick close to
his work and to remain near his associates. But no matter what happened in
his emotional life, he kept right on being an apostle. When the time actually
came to move forward, it was always Thomas who said, “Let’s go!”

Thomas is the great example of a human being who has doubts, faces them,
and wins. He had a great mind; he was no carping critic. He was a logical
thinker; he was the acid test of Jesus and his fellow apostles. If Jesus and his
work had not been genuine, it could not have held a man like Thomas from the
start to the finish. He had a keen and sure sense of fact. At the first appearance
of fraud or deception Thomas would have forsaken them all. Scientists may not
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les aurait tous abandonnés. Les savants peuvent ne pas comprendre pleinement
tout ce qui concerne Jésus et son oeuvre terrestre, mais là vivait et travaillait, avec
le Maitre et ses associés humains, un homme dont le mental était celui d’un
véritable homme de science—Thomas Didyme—et il croyait en Jésus de Nazareth.

Thomas eut de durs moments à passer durant les journées du procès et de la
crucifixion. Pendant quelque temps, il fut plongé dans un abime de désespoir, mais
il reprit courage, resta solidaire des apôtres, et fut parmi eux pour accueillir Jésus
au bord de la mer de Galilée. Pendant un moment, il succomba à la dépression due
à son incrédulité, mais retrouva finalement sa foi et son courage. Il donna de sages
conseils aux apôtres après la Pentecôte et, quand les persécutions dispersèrent les
croyants, il alla à Chypre, en Crète, sur la côte de l’Afrique du Nord et en Sicile,
prêchant la bonne nouvelle du royaume et baptisant les croyants. Thomas
continua à prêcher et à baptiser jusqu’au moment où il fut appréhendé par les
agents du gouvernement romain et mis à mort à Malte. Quelques semaines
seulement avant sa fin, il avait commencé à écrire la vie et les enseignements de
Jésus.

9 et 10.  JACQUES ET JUDAS ALPHÉE

Jacques et Judas les fils d’Alphée, les pêcheurs jumeaux habitant près de
Khérésa, furent les neuvième et dixième apôtres, et furent choisis par Jacques et
Jean Zébédée. Ils avaient 26 ans et étaient mariés ; Jacques avait trois enfants et
Judas en avait deux.

Il n’y a pas grand-chose à dire sur ces deux pêcheurs ordinaires. Ils aimaient
leur Maitre et Jésus les aimait, mais ils n’interrompaient jamais ses discours par
des questions. Ils comprenaient très peu les discussions philosophiques ou les
débats théologiques de leurs compagnons apôtres, mais se réjouissaient de se
trouver incorporés dans un tel groupe d’hommes puissants. Quant à leur
apparence personnelle, à leurs caractéristiques mentales et à l’étendue de leur
perception spirituelle, ces deux hommes étaient à peu près identiques. Ce que l’on
peut dire de l’un, on peut le dire de l’autre.

André les chargea du maintien de l’ordre parmi les foules. Ils étaient les
principaux huissiers durant les heures de sermon et, en fait, les serviteurs généraux
du groupe, dont ils faisaient les commissions. Ils aidaient Philippe au
ravitaillement et Nathanael en portant de l’argent aux familles, et ils se tenaient
toujours disposés à prêter une main secourable à n’importe quel apôtre.

Les multitudes de gens du peuple étaient très encouragées de voir deux de leurs
semblables honorés d’une place parmi les apôtres. Par leur seule admission
comme apôtres, ces médiocres jumeaux furent le truchement permettant de faire
entrer dans le royaume une quantité de croyants craintifs. En outre, les gens du
peuple acceptaient plus volontiers l’idée d’être conduits et dirigés par des
surveillants officiels très semblables à eux-mêmes.

Jacques et Judas, que l’on appelait aussi Thaddée et Lébbée, n’avaient ni
points forts ni points faibles. Les surnoms que leur donnèrent les disciples étaient
de bienveillantes appellations de médiocrité. Ils étaient “ les moindres de tous les
apôtres ” ; ils le savaient, et cela les mettait de bonne humeur.

Jacques Alphée aimait particulièrement Jésus à cause de la simplicité du
Maitre. Ces jumeaux ne pouvaient comprendre le mental de Jésus, mais ils
saisissaient le lien de sympathie entre eux et le coeur de leur Maitre. Leur mental
n’était pas d’un ordre élevé et, révérence parler, on pourrait même les qualifier de
stupides, mais ils firent, dans leur nature spirituelle, une réelle expérience. Ils
croyaient en Jésus ; il étaient des fils de Dieu et des citoyens du royaume.

fully understand all about Jesus and his work on earth, but there lived and
worked with the Master and his human associates a man whose mind was that
of a true scientist—Thomas Didymus—and he believed in Jesus of Nazareth.

Thomas had a trying time during the days of the trial and crucifixion. He
was for a season in the depths of despair, but he rallied his courage, stuck to
the apostles, and was present with them to welcome Jesus on the Sea of Galilee.
For a while he succumbed to his doubting depression but eventually rallied his
faith and courage. He gave wise counsel to the apostles after Pentecost and,
when persecution scattered the believers, went to Cyprus, Crete, the North
African coast, and Sicily, preaching the glad tidings of the kingdom and
baptizing believers. And Thomas continued preaching and baptizing until he
was apprehended by the agents of the Roman government and was put to
death in Malta. Just a few weeks before his death he had begun the writing
of the life and teachings of Jesus.

9. and 10. JAMES AND JUDAS ALPHEUS

James and Judas the sons of Alpheus, the twin fishermen living near Kheresa,
were the ninth and tenth apostles and were chosen by James and John Zebedee.
They were twenty-six years old and married, James having three children,
Judas two.

There is not much to be said about these two commonplace fisherfolk. They
loved their Master and Jesus loved them, but they never interrupted his discourses
with questions. They understood very little about the philosophical discussions
or the theological debates of their fellow apostles, but they rejoiced to find
themselves numbered among such a group of mighty men. These two men
were almost identical in personal appearance, mental characteristics, and extent
of spiritual perception. What may be said of one should be recorded of the other.

Andrew assigned them to the work of policing the multitudes. They were
the chief ushers of the preaching hours and, in fact, the general servants and
errand boys of the twelve. They helped Philip with the supplies, they carried
money to the families for Nathaniel, and always were they ready to lend a
helping hand to any one of the apostles.

The multitudes of the common people were greatly encouraged to find
two like themselves honored with places among the apostles. By their very
acceptance as apostles these mediocre twins were the means of bringing a
host of faint-hearted believers into the kingdom. And, too, the common people
took more kindly to the idea of being directed and managed by official ushers
who were very much like themselves.

James and Judas, who were also called Thaddeus and Lebbeus, had neither
strong points nor weak points. The nicknames given them by the disciples
were good-natured designations of mediocrity. They were “the least of all the
apostles”; they knew it and felt cheerful about it.

James Alpheus especially loved Jesus because of the Master’s simplicity.
These twins could not comprehend the mind of Jesus, but they did grasp the
sympathetic bond between themselves and the heart of their Master. Their
minds were not of a high order; they might even reverently be called stupid,
but they had a real experience in their spiritual natures. They believed in
Jesus; they were sons of God and fellows of the kingdom.
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Judas Alphée était attiré par Jésus à cause de l’humilité sans ostentation du
Maitre. Une pareille humilité jointe à une pareille dignité personnelle exerçait un
grand attrait sur Judas. Le fait que Jésus recommandait toujours le silence sur ses
actes extraordinaires faisait grande impression sur ce simple enfant de la nature. 

Les jumeaux étaient des assistants au caractère heureux et à l’esprit simple,
et tout le monde les aimait. Jésus confia à ces jeunes gens, qui n’avaient qu’un
seul talent, des postes d’honneur dans son état-major personnel du royaume
parce qu’il existe des myriades d’autres âmes semblables, simples et craintives,
sur les mondes de l’espace ; le Maitre désire également accueillir ces âmes dans
une communion active et croyante avec lui-même et avec l’Esprit de Vérité qu’il
a répandu. Jésus ne dédaigne pas la petitesse, mais seulement le mal et le péché.
Jacques et Judas étaient humbles, mais ils étaient également fidèles. Ils étaient
simples et ignorants, mais avaient aussi un grand coeur, de la bonté et de la
générosité.

On peut imaginer la fierté reconnaissante de ces humbles, le jour où le Maitre
refusa d’accepter un certain riche comme évangéliste, à moins qu’il ne consente
à vendre ses biens et à venir en aide aux pauvres. Quand le public entendit cela
et vit les jumeaux parmi ses conseillers, on sut avec certitude que Jésus ne faisait
pas acception de personnes. Mais seule une institution divine—le royaume des
cieux—pouvait s’ériger sur des fondements humains aussi médiocres !

Au cours de toute leur association avec Jésus, les jumeaux ne se hasardèrent
qu’une fois ou deux à poser des questions en public. Judas fut, une fois, intrigué
au point de poser une question à Jésus après que le Maitre eut parlé de se révéler
ouvertement au monde. Il se sentait un peu déçu à l’idée que les douze ne
détiendraient plus de secrets et s’enhardit à demander : “ Mais alors, Maitre,
quand tu te proclameras ainsi au monde, comment nous favoriseras-tu par des
manifestations spéciales de ta bonté ? ”

Les jumeaux servirent fidèlement jusqu’au bout, jusqu’aux jours sombres du
jugement, de la crucifixion et du désespoir. Ils ne perdirent jamais la foi de leur
coeur en Jésus et (exception faite de Jean Zébédée) ils furent les premiers à croire
à sa résurrection ; mais ils ne purent comprendre l’établissement du royaume.
Peu après la crucifixion de leur Maitre, ils retournèrent à leur famille et à leurs
filets ; leur tâche était achevée. Ils n’étaient pas aptes à s’engager dans les
batailles plus complexes du royaume, mais ils vécurent et moururent conscients
d’avoir été honorés et bénis par quatre années d’association étroite et personnelle
avec un Fils de Dieu, créateur souverain d’un univers.

11.   SIMON LE ZÉLOTE

Simon Zélotès le onzième apôtre, fut choisi par Simon Pierre. C’était un
homme capable, de bonne souche, qui vivait avec sa famille à Capharnaüm. Il
avait 28 ans lorsqu’il fut adjoint aux apôtres. Il était un fougueux agitateur et aussi
un homme qui parlait beaucoup sans réfléchir. Il avait été commerçant à
Capharnaüm avant de porter toute son attention sur l’organisation patriotique des
zélotes.

Simon Zélotès fut chargé des divertissements et de la détente du groupe apostolique.
Il organisa très efficacement les distractions et les activités récréatives des douze.

La force de Simon était sa fidélité entrainante. Quand les apôtres
rencontraient un homme ou une femme se débattant dans l’indécision au sujet de
leur entrée dans le royaume, ils envoyaient chercher Simon. En général, cet avocat
enthousiaste du salut par la foi en Dieu n’avait guère besoin de plus d’un quart

Judas Alpheus was drawn toward Jesus because of the Master’s unostentatious
humility. Such humility linked with such personal dignity made a great
appeal to Judas. The fact that Jesus would always enjoin silence regarding
his unusual acts made a great impression on this simple child of nature.

The twins were good-natured, simple-minded helpers, and everybody
loved them. Jesus welcomed these young men of one talent to positions of honor
on his personal staff in the kingdom because there are untold millions of other
such simple and fear-ridden souls on the worlds of space whom he likewise
wishes to welcome into active and believing fellowship with himself and his
outpoured Spirit of Truth. Jesus does not look down upon littleness, only upon
evil and sin. James and Judas were little, but they were also faithful. They
were simple and ignorant, but they were also big-hearted, kind, and generous.

And how gratefully proud were these humble men on that day when the
Master refused to accept a certain rich man as an evangelist unless he would
sell his goods and help the poor. When the people heard this and beheld the
twins among his counselors, they knew of a certainty that Jesus was no
respecter of persons. But only a divine institution—the kingdom of heaven—
could ever have been built upon such a mediocre human foundation!

Only once or twice in all their association with Jesus did the twins venture
to ask questions in public. Judas was once intrigued into asking Jesus a question
when the Master had talked about revealing himself openly to the world. He
felt a little disappointed that there were to be no more secrets among the twelve,
and he made bold to ask: “But, Master, when you do thus declare yourself to
the world, how will you favor us with special manifestations of your goodness?”

The twins served faithfully until the end, until the dark days of trial,
crucifixion, and despair. They never lost their heart faith in Jesus, and (save
John) they were the first to believe in his resurrection. But they could not
comprehend the establishment of the kingdom. Soon after their Master was
crucified, they returned to their families and nets; their work was done. They
had not the ability to go on in the more complex battles of the kingdom. But
they lived and died conscious of having been honored and blessed with four
years of close and personal association with a Son of God, the sovereign maker
of a universe.

11. SIMON THE ZEALOT

Simon Zelotes, the eleventh apostle, was chosen by Simon Peter. He was
an able man of good ancestry and lived with his family at Capernaum. He
was twenty-eight years old when he became attached to the apostles. He was
a fiery agitator and was also a man who spoke much without thinking. He
had been a merchant in Capernaum before he turned his entire attention to
the patriotic organization of the Zealots.

Simon Zelotes was given charge of the diversions and relaxation of the
apostolic group, and he was a very efficient organizer of the play life and
recreational activities of the twelve.

Simon’s strength was his inspirational loyalty. When the apostles found a
man or woman who floundered in indecision about entering the kingdom, they
would send for Simon. It usually required only about fifteen minutes for this
enthusiastic advocate of salvation through faith in God to settle all doubts and
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d’heure pour calmer tous les doutes et ôter toute indécision, pour voir une nouvelle
âme naître dans “ la liberté de la foi et la joie du salut ”.

La grande faiblesse de Simon était sa mentalité matérialiste. Ce Juif
nationaliste ne put se transformer rapidement en un internationaliste à
mentalité spirituelle. Un délai de quatre ans était insuffisant pour effectuer une
telle transformation intellectuelle et émotionnelle, mais Jésus fut toujours
patient avec lui.

La qualité de Jésus que Simon admirait plus particulièrement était le calme du
Maitre, son assurance, son équilibre et son inexplicable sérénité.

Bien que Simon fût un révolutionnaire enragé, un intrépide brandon
d’agitation, il vainquit graduellement sa fougueuse nature jusqu’à devenir un
puissant et efficace prédicateur “ de paix sur terre et de bonne volonté parmi les
hommes ”. Simon brillait dans les débats ; il aimait discuter. Quand on avait à
faire face à la mentalité procédurière des Juifs instruits ou aux arguties
intellectuelles des Grecs, la tâche était toujours attribuée à Simon.

Il était un rebelle par nature et un iconoclaste par entrainement, mais Jésus
le gagna aux concepts supérieurs du royaume des cieux. Simon s’était toujours
identifié au parti protestataire, mais maintenant il adhérait au parti
progressiste, celui de la progression illimitée et éternelle de l’esprit et de la
vérité. Simon était un homme de fidélité ardente, de chaud dévouement
personnel, et il aimait profondément Jésus.

Jésus ne craignait pas de s’identifier à des hommes d’affaires, des ouvriers,
des optimistes, des pessimistes, des philosophes, des sceptiques, des publicains,
des politiciens et des patriotes.

Le Maitre eut de nombreux entretiens avec Simon, mais ne réussit jamais
pleinement à transformer cet ardent nationaliste juif en un internationaliste.
Jésus répéta souvent à Simon qu’il était légitime de souhaiter l’amélioration du
système social, économique et politique, mais il ajoutait toujours : “ Ce n’est pas
l’affaire du royaume des cieux. Il faut que nous soyons consacrés à faire la
volonté du Père. Notre affaire consiste à être les ambassadeurs d’un
gouvernement spirituel d’en haut, et nous ne devons pas nous occuper
immédiatement d’autre chose que de représenter la volonté et le caractère du
Père divin qui se trouve à la tête du gouvernement dont nous portons les lettres
de créance. ” Tout cela était difficile à comprendre pour Simon, mais il parvint
graduellement à saisir quelque peu la signification de l’enseignement du Maitre.

Après la dispersion causée par les persécutions de Jérusalem, Simon prit une
retraite temporaire, il était littéralement accablé. En tant que patriote
nationaliste, il avait abandonné sa position par déférence pour les enseignements
de Jésus ; maintenant, tout était perdu. Il était dans le désespoir, mais, au bout
de quelques années, il reprit espoir et partit proclamer l’évangile du royaume.

Il se rendit à Alexandrie et, après avoir oeuvré en remontant le Nil, il pénétra
au coeur de l’Afrique, prêchant partout l’évangile de Jésus et baptisant les
croyants. Il travailla ainsi jusqu’à ce qu’il fût devenu vieux et faible. Il mourut
et fut enterré au coeur de l’Afrique.

12.   JUDAS ISCARIOT
Judas Iscariot, le douzième apôtre, fut choisi par Nathanael. Il était né à

Kérioth, petite ville de la Judée méridionale. Quand il était un petit garçon, ses
parents s’étaient installés à Jéricho, où il vécut et fut employé dans les diverses
affaires commerciales de son père jusqu’au moment où il s’intéressa aux sermons

remove all indecision, to see a new soul born into the “liberty of faith and the
joy of salvation.”

Simon’s great weakness was his material-mindedness. He could not quickly
change himself from a Jewish nationalist to a spiritually minded internationalist.
Four years was too short a time in which to make such an intellectual and
emotional transformation, but Jesus was always patient with him.

The one thing about Jesus which Simon so much admired was the Master’s
calmness, his assurance, poise, and inexplicable composure.

Although Simon was a rabid revolutionist, a fearless firebrand of agitation,
he gradually subdued his fiery nature until he became a powerful and
effective preacher of “Peace on earth and good will among men.” Simon was
a great debater; he did like to argue. And when it came to dealing with the
legalistic minds of the educated Jews or the intellectual quibblings of the
Greeks, the task was always assigned to Simon.

He was a rebel by nature and an iconoclast by training, but Jesus won him
for the higher concepts of the kingdom of heaven. He had always identified
himself with the party of protest, but he now joined the party of progress,
unlimited and eternal progression of spirit and truth. Simon was a man of
intense loyalties and warm personal devotions, and he did profoundly love Jesus.

Jesus was not afraid to identify himself with business men, laboring men, op-
timists, pessimists, philosophers, skeptics, publicans, politicians, and patriots.

The Master had many talks with Simon, but he never fully succeeded in
making an internationalist out of this ardent Jewish nationalist. Jesus often
told Simon that it was proper to want to see the social, economic, and political
orders improved, but he would always add: “That is not the business of the
kingdom of heaven. We must be dedicated to the doing of the Father’s will.
Our business is to be ambassadors of a spiritual government on high, and we
must not immediately concern ourselves with aught but the representation of
the will and character of the divine Father who stands at the head of the
government whose credentials we bear.” It was all difficult for Simon to
comprehend, but gradually he began to grasp something of the meaning of
the Master’s teaching.

After the dispersion because of the Jerusalem persecutions, Simon went
into temporary retirement. He was literally crushed. As a nationalist patriot
he had surrendered in deference to Jesus’ teachings; now all was lost. He was
in despair, but in a few years he rallied his hopes and went forth to proclaim
the gospel of the kingdom.

He went to Alexandria and, after working up the Nile, penetrated into the
heart of Africa, everywhere preaching the gospel of Jesus and baptizing
believers. Thus he labored until he was an old man and feeble. And he died
and was buried in the heart of Africa.

12. JUDAS ISCARIOT

Judas Iscariot, the twelfth apostle, was chosen by Nathaniel. He was born
in Kerioth, a small town in southern Judea. When he was a lad, his parents
moved to Jericho, where he lived and had been employed in his father’s various
business enterprises until he became interested in the preaching and work of
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et à l’oeuvre de Jean le Baptiste. Ses parents étaient des sadducéens et, lorsque
Judas se joignit aux disciples de Jean, ils le renièrent.

Quand Nathanael le rencontra à Tarichée, Judas cherchait un emploi dans
une sècherie de poisson à l’extrémité aval de la mer de Galilée. Il avait 30 ans
quand il se joignit aux apôtres, et il était célibataire. Il était le seul Judéen dans
la famille apostolique du Maitre, et probablement le plus instruit des douze.
Judas n’avait aucun trait saillant de force personnelle, bien qu’il eût
apparemment de nombreux traits extérieurs de culture et de bonne éducation. Il
était un bon penseur, mais pas toujours un penseur vraiment honnête. Judas ne
se comprenait réellement pas lui-même ; il n’était pas franchement sincère
envers lui-même.

André nomma Judas trésorier des douze, poste qu’il était éminemment
qualifié pour occuper. Jusqu’au moment où il trahit son Maitre, il assuma
honnêtement, fidèlement et très efficacement les responsabilités de sa charge.

Judas n’admirait aucun trait spécial chez Jésus, si ce n’était la personnalité
généralement attirante et délicatement charmante du Maitre. Judas ne fut
jamais capable de s’élever au-dessus de ses préjugés de Judéen contre ses
compagnons galiléens. Il allait même jusqu’à critiquer, dans sa pensée, bien
des manières de faire de Jésus. Ce Judéen prétentieux osait souvent critiquer,
dans son coeur, le Maitre que les onze autres considéraient comme l’homme
parfait, “ le seul digne d’être aimé et le plus éminent parmi dix-mille ”. Judas
entretenait réellement la notion que Jésus était timide et quelque peu effrayé
d’affirmer son pouvoir et son autorité.

Judas était un homme d’affaires valable. Il fallait du tact, de l’habileté et
de la patience, aussi bien qu’un dévouement assidu, pour diriger les affaires
financières d’un idéaliste tel que Jésus, sans parler de la lutte contre les
méthodes désordonnées de certains apôtres dans la conduite des affaires.
Judas était réellement un grand agent exécutif, un financier prévoyant et
capable, et un rigoriste pour l’organisation. Nul apôtre ne critiqua jamais
Judas. Autant qu’ils pouvaient voir, Judas Iscariot était un trésorier
incomparable, un homme instruit, un apôtre loyal (bien que parfois critique)
et, dans tous les sens du mot, un grand succès. Les apôtres aimaient Judas : il
était réellement l’un d’eux. Il doit avoir cru en Jésus, mais nous doutons qu’il
ait réellement aimé le Maitre de tout son coeur. Le cas de Judas illustre la
vérité du proverbe : “ Il existe une voie qui paraît juste à un homme, mais la
fin en est la mort. ” Il est tout à fait possible de tomber dans le piège insidieux
de l’agréable adaptation aux voies du péché et de la mort. Soyez assuré que
Judas fut toujours financièrement loyal envers son Maitre et ses collègues
apôtres. Jamais l’argent n’aurait pu être un motif l’incitant à trahir le Maitre.

Judas était le fils unique de parents peu sages, qui le choyèrent et le dorlotèrent
durant son enfance. Il était un enfant gâté. En grandissant, il se fit une idée
exagérée de son importance personnelle. Il n’était pas beau joueur. Il avait des
idées vagues et déformées sur l’équité, et il était enclin à la haine et à la suspicion.
Il était habile à interpréter de travers les paroles et les actes de ses amis. Durant
toute sa vie, Judas avait cultivé l’habitude de rendre la pareille à ceux qu’il
imaginait l’avoir maltraité. Son sens des valeurs et du loyalisme était défectueux.

Pour Jésus, Judas était une aventure de la foi. Dès le commencement, le Maitre
avait parfaitement compris la faiblesse de cet apôtre et connaissait bien les dangers
de l’admettre dans la communauté. Mais il est dans la nature des Fils de Dieu de
donner à tout être créé une chance entière et égale de salut et de survie. Jésus
voulait que non seulement les mortels de ce monde, mais aussi les observateurs sur

John the Baptist. Judas’s parents were Sadducees, and when their son joined
John’s disciples, they disowned him.

When Nathaniel met Judas at Tarichea, he was seeking employment with
a fish-drying enterprise at the lower end of the Sea of Galilee. He was thirty
years of age and unmarried when he joined the apostles. He was probably the
best-educated man among the twelve and the only Judean in the Master’s
apostolic family. Judas had no outstanding trait of personal strength, though
he had many outwardly appearing traits of culture and habits of training. He
was a good thinker but not always a truly honest thinker. Judas did not really
understand himself; he was not really sincere in dealing with himself.

Andrew appointed Judas treasurer of the twelve, a position which he was
eminently fitted to hold, and up to the time of the betrayal of his Master he
discharged the responsibilities of his office honestly, faithfully, and most
efficiently.

There was no special trait about Jesus which Judas admired above the
generally attractive and exquisitely charming personality of the Master. Judas
was never able to rise above his Judean prejudices against his Galilean associates;
he would even criticize in his mind many things about Jesus. Him whom eleven
of the apostles looked upon as the perfect man, as the “one altogether lovely and
the chiefest among ten thousand,” this self-satisfied Judean often dared to
criticize in his own heart. He really entertained the notion that Jesus was
timid and somewhat afraid to assert his own power and authority.

Judas was a good business man. It required tact, ability, and patience, as
well as painstaking devotion, to manage the financial affairs of such an
idealist as Jesus, to say nothing of wrestling with the helter-skelter business
methods of some of his apostles. Judas really was a great executive, a farseeing
and able financier. And he was a stickler for organization. None of the twelve
ever criticized Judas. As far as they could see, Judas Iscariot was a matchless
treasurer, a learned man, a loyal (though sometimes critical) apostle, and in
every sense of the word a great success. The apostles loved Judas; he was
really one of them. He must have believed in Jesus, but we doubt whether he
really loved the Master with a whole heart. The case of Judas illustrates the
truthfulness of that saying: “There is a way that seems right to a man, but the
end thereof is death.” It is altogether possible to fall victim to the peaceful
deception of pleasant adjustment to the paths of sin and death. Be assured
that Judas was always financially loyal to his Master and his fellow apostles.
Money could never have been the motive for his betrayal of the Master.

Judas was an only son of unwise parents. When very young, he was pampered
and petted; he was a spoiled child. As he grew up, he had exaggerated ideas
about his self-importance. He was a poor loser. He had loose and distorted ideas
about fairness; he was given to the indulgence of hate and suspicion. He was an
expert at misinterpretation of the words and acts of his friends. All through his
life Judas had cultivated the habit of getting even with those whom he fancied
had mistreated him. His sense of values and loyalties was defective.

To Jesus, Judas was a faith adventure. From the beginning the Master fully
understood the weakness of this apostle and well knew the dangers of admitting
him to fellowship. But it is the nature of the Sons of God to give every created
being a full and equal chance for salvation and survival. Jesus wanted not only
the mortals of this world but the onlookers of innumerable other worlds to know
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d’innombrables autres mondes, sachent que, s’il existe des doutes sur la sincérité
et la franchise de la dévotion d’une créature au royaume, la pratique invariable
des Juges des hommes consiste à recevoir pleinement le candidat douteux. La
porte de la vie éternelle est grande ouverte à tous ; “ quiconque le veut peut
entrer ” ; il n’y a ni restriction ni qualification, sauf la foi de celui qui vient.

C’est précisément la raison pour laquelle Jésus permit à Judas de continuer jusqu’au
bout, en faisant toujours tout son possible pour transformer et sauver cet apôtre faible
et tourmenté. Mais, si la lumière n’est pas reçue de bonne foi et si l’on ne s’y conforme
pas dans la vie, elle tend à devenir ténèbres à l’intérieur de l’âme. En ce qui concerne
les enseignements de Jésus sur le royaume, Judas grandit intellectuellement, mais ne
progressa pas comme les autres apôtres dans l’acquisition d’un caractère spirituel.
Il ne réussit pas à faire des progrès personnels satisfaisants en expérience spirituelle.

Judas s’adonna de plus en plus à de sombres méditations sur ses déceptions
personnelles et devint finalement victime de sa propre rancune. Ses sentiments avaient
été maintes fois blessés ; il devint anormalement soupçonneux de ses meilleurs amis, et
même du Maitre. Il fut bientôt obsédé par l’idée de leur rendre la pareille, de faire
n’importe quoi pour se venger, oui, même de trahir ses compagnons et son Maitre.

Mais ces idées perverses et dangereuses ne prirent pas aisément corps avant le
jour où une femme reconnaissante brisa un couteux vase d’encens aux pieds de
Jésus. Cela parut un gaspillage à Judas et, lorsque sa protestation publique fut
aussitôt désavouée par Jésus au vu et au su de tout le monde, c’en fut trop pour lui.
Cet évènement déclencha la mobilisation de tout ce qu’il avait accumulé de haine,
de froissements, de méchanceté, de préjugés, de jalousie et de désirs de revanche
durant toute sa vie, et il résolut de rendre la pareille à il ne savait trop qui. Mais
il cristallisa tout le mal de sa nature sur l’unique personne innocente dans tout
le drame sordide de sa vie malheureuse, simplement parce que Jésus s’était
trouvé l’acteur principal dans l’épisode qui marqua son passage du royaume
progressif de lumière au domaine de ténèbres, qu’il avait lui-même choisi.

En public et en privé, le Maitre avait, maintes fois, prévenu Judas qu’il déviait, mais
les avertissements divins sont généralement inutiles quand ils s’adressent à une nature
humaine aigrie. Jésus fit tout ce qui était possible et compatible avec le libre arbitre moral
des hommes pour empêcher Judas de choisir la mauvaise voie. La grande épreuve finit
par arriver. Le fils de la rancune échoua. Il céda aux directives acariâtres et sordides
d’un mental orgueilleux et vengeur résultant de l’importance exagérée qu’il attribuait
à sa personne, et plongea rapidement dans le désordre, le désespoir et la dépravation.

Judas entra alors dans la vile et honteuse intrigue destinée à trahir son
Seigneur et Maitre, et mit rapidement en oeuvre son projet néfaste. Durant
l’exécution de ses plans de trahison conçus dans la colère, il éprouva des moments
de regret et de honte. Au cours de ces intervalles de lucidité, il conçut timidement,
comme justification dans son propre mental, l’idée que Jésus pourrait peut-être
exercer son pouvoir et se délivrer au dernier moment.

Quand cette affaire immonde et impie fut terminée, ce mortel renégat, qui
avait attaché peu d’importance à vendre son ami pour trente pièces d’argent afin
de satisfaire le désir de revanche qu’il nourrissait depuis longtemps, se sauva
précipitamment et commit l’acte final du drame consistant à fuir les réalités de
l’existence terrestre—il se suicida.

Les onze apôtres furent horrifiés et abasourdis. Jésus se borna à regarder le
traitre avec pitié. Les mondes ont trouvé difficile d’absoudre Judas, et l’on
s’abstient de prononcer son nom dans tout un vaste univers.

that, when doubts exist as to the sincerity and wholeheartedness of a creature’s
devotion to the kingdom, it is the invariable practice of the Judges of men
fully to receive the doubtful candidate. The door of eternal life is wide open
to all; “whosoever will may come”; there are no restrictions or qualifications
save the faith of the one who comes.

This is just the reason why Jesus permitted Judas to go on to the very end,
always doing everything possible to transform and save this weak and
confused apostle. But when light is not honestly received and lived up to, it
tends to become darkness within the soul. Judas grew intellectually regarding
Jesus’ teachings about the kingdom, but he did not make progress in the
acquirement of spiritual character as did the other apostles. He failed to make
satisfactory personal progress in spiritual experience.

Judas became increasingly a brooder over personal disappointment, and
finally he became a victim of resentment. His feelings had been many times
hurt, and he grew abnormally suspicious of his best friends, even of the
Master. Presently he became obsessed with the idea of getting even, anything
to avenge himself, yes, even betrayal of his associates and his Master.

But these wicked and dangerous ideas did not take definite shape until
the day when a grateful woman broke an expensive box of incense at Jesus’
feet. This seemed wasteful to Judas, and when his public protest was so
sweepingly disallowed by Jesus right there in the hearing of all, it was too
much. That event determined the mobilization of all the accumulated hate,
hurt, malice, prejudice, jealousy, and revenge of a lifetime, and he made up
his mind to get even with he knew not whom; but he crystallized all the evil
of his nature upon the one innocent person in all the sordid drama of his
unfortunate life just because Jesus happened to be the chief actor in the
episode which marked his passing from the progressive kingdom of light into
that self-chosen domain of darkness.

The Master many times, both privately and publicly, had warned Judas
that he was slipping, but divine warnings are usually useless in dealing with
embittered human nature. Jesus did everything possible, consistent with
man’s moral freedom, to prevent Judas’s choosing to go the wrong way. The
great test finally came. The son of resentment failed; he yielded to the sour
and sordid dictates of a proud and vengeful mind of exaggerated self-impor-
tance and swiftly plunged on down into confusion, despair, and depravity.

Judas then entered into the base and shameful intrigue to betray his Lord
and Master and quickly carried the nefarious scheme into effect. During the
outworking of his anger-conceived plans of traitorous betrayal, he experienced
moments of regret and shame, and in these lucid intervals he faint-heartedly
conceived, as a defense in his own mind, the idea that Jesus might possibly
exert his power and deliver himself at the last moment.

When the sordid and sinful business was all over, this renegade mortal,
who thought lightly of selling his friend for thirty pieces of silver to satisfy his
long-nursed craving for revenge, rushed out and committed the final act in
the drama of fleeing from the realities of mortal existence—suicide.

The eleven apostles were horrified, stunned. Jesus regarded the betrayer
only with pity. The worlds have found it difficult to forgive Judas, and his
name has become eschewed throughout a far-flung universe.
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